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Pour Kathryn Falk, Ken Rubin, Jo Carol Jones, Sharon Murphy, Lisa et Chris, Barney, et pour la famille Cumbess, à la mémoire de « Miaou ».
Enfin, pour tous les amis que je me suis faits dans ce magnifique Etat du Texas, qu’ils aiment à juste titre !




Prologue
Galveston Island, Texas, printemps 1835
Le ciel nocturne, ce soir-là, offrait un spectacle enchanteur. Debout sur la plage qu’elle arpentait pieds nus, Rose Langley leva la tête. Elle n’avait jamais rien vu de semblable : juste derrière l’énorme croissant argenté de la lune, éblouissant, un second croissant chatoyait plus doucement, comme un écho discret du premier. En d’autres temps, elle aurait aussitôt demandé l’explication du phénomène à son précepteur, le vieux M. Moreno, si savant et si sage. Il aurait examiné le ciel et aurait répondu de sa voix douce que, peut-être, d’autres planètes étaient alignées avec la lune, ou qu’il s’agissait d’un effet d’optique, provoqué par les nuages ou la réfraction de minuscules gouttes de pluie.
Hélas, elle n’avait plus jamais revu M. Moreno. Elle avait renoncé à sa vie confortable, au sein d’une famille aisée, pour fuir avec Taylor Grant, dont son père ne voulait pas entendre parler. A l’époque, elle l’avait trouvé terriblement injuste de ne pas comprendre quel homme merveilleux était Taylor, à quel brillant avenir il était promis. Elle avait quitté sans regret l’élégante demeure familiale de La Nouvelle-Orléans, convaincue qu’avec Taylor elle mènerait une vie fastueuse.
Elle s’efforça de chasser ces sombres pensées pour se plonger dans la contemplation de la lune, mais le vacarme du saloon tout proche la perturbait. L’établissement s’appelait L’Anse des pirates, en hommage au premier colon à s’être installé dans l’île de Galveston, un pirate nommé Lafitte. C’était une vieille histoire, mais on trouvait encore dans le saloon des vétérans qui avaient connu l’époque de la flibuste. Ils passaient des heures à se plaindre des occupants espagnols qui avaient succédé aux Français. Un jour, on chasserait les Espagnols, martelaient-ils. Le Texas serait indépendant ! Rose, cela dit, les voyait mal prendre les armes. Galveston était en train de devenir un port florissant. Bien des aventuriers venaient y faire fortune, et la plupart de ces beaux parleurs n’étaient que des fainéants, qui empestaient et passaient leurs journées à boire et à harceler les femmes. Ils avaient même entraîné Taylor dans la boisson, et maintenant, Taylor et elle n’avaient plus un sou. Alors, Taylor faisait payer à ces hommes les « faveurs » qu’elle-même, Rose, leur rendait. Au début, pour la convaincre, il lui avait affirmé qu’ils s’endormiraient avant même de la toucher, tant ils buvaient. Cela arrivait, bien sûr. Mais pas toujours… Elle ramena son regard vers la lune en se mordillant les lèvres. Chaque fois qu’elle recevait l’un des clients, elle se sentait sale, nauséabonde. L’odeur la poursuivait pendant des heures, même si elle marchait dans l’océan.
Elle entendait derrière elle des jurons, des rires gras, des saillies graveleuses. De temps à autre perçait le rire sans joie d’une des entraîneuses, des femmes précocement vieillies qui s’inondaient de parfum et se contentaient de whisky et d’un peu d’argent pour coucher.
Taylor avait fait d’elle l’une de ces femmes.
Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle tenta d’imaginer qu’elle n’était jamais partie de chez elle, qu’elle n’était qu’une jeune femme en train de se promener sur la plage au clair de lune, mais n’y parvint pas. Son cœur restait lourd.
Et elle aimait toujours Taylor, en dépit de ce qu’il lui faisait vivre. Quelle idiote elle était !
— Rose !
Elle se retourna. Taylor sortait du saloon et courait vers elle, l’air très excité. Quand il la rejoignit, à bout de souffle, elle vit qu’il avait les yeux brillants.
Il y avait longtemps, cependant, qu’elle ne partageait plus ses enthousiasmes.
— Qu’y a-t-il, Taylor ? demanda-t-elle.
— J’ai réussi ! J’ai gagné ! Nous allons enfin pouvoir partir d’ici. Rose, ma chérie, regarde ça !
Il lui tendit une bague.
Rose s’y connaissait en bijoux, bien sûr. En vrais bijoux. Elle se rappelait encore la croix d’or que son père lui avait rapportée d’Italie, tout comme les ravissantes boucles d’oreilles en perles que sa mère lui avait offertes pour son quatorzième anniversaire. Evidemment, elle n’avait rien possédé elle-même d’extrêmement luxueux, sinon l’or et les pierres semi-précieuses jugées convenables pour la jeune héritière d’une plantation.
Cette bague-là, cela dit, avait infiniment de valeur. Elle aurait sans doute permis d’acheter toute la plantation de son père. Les rayons de la lune faisaient scintiller de tous ses feux l’énorme diamant, sur sa monture délicate. Il devait valoir au moins cinq carats, peut-être davantage.
Il étincelait, comme animé d’une vie propre. Elle avait presque l’impression qu’il lui brûlait les doigts…
Elle leva les yeux vers Taylor. Il avait bu, mais gardait manifestement la tête froide. Ses magnifiques yeux bleus étaient emplis de tendresse, et sa bouche un peu molle, dans une mâchoire qui manquait de volonté, s’ouvrait sur un sourire tremblant.
Lui aussi l’aimait encore. Il l’aimait vraiment, malgré tout ce qu’il lui faisait subir…
— Où as-tu trouvé ça ? insista-t-elle.
— Nous avons joué au poker. Les autres ont gagné et sont partis, alors j’ai continué avec le vieux Marley. Tu sais, celui qui affirme avoir navigué avec Lafitte… Il a posé la bague sur la table en déclarant que Lafitte l’avait surnommée « le diamant de Galveston ». Il l’avait trouvée dans un navire arraisonné avant la guerre de 1812. Elle aurait appartenu à la famille régnante de Habsbourg, tu te rends compte, Rose ! Marley l’a sûrement volée, même s’il jure que Lafitte la lui a donnée, mais ça n’a pas d’importance, puisque je l’ai gagnée. Elle est à nous, maintenant ! Nous sommes libres. Nous pouvons aller où nous voulons ! Tu ne seras plus obligée de fréquenter ces vieux ivrognes. Nous ne dormirons plus sur la plage. Nous allons pouvoir nous marier, avoir des chevaux, retrouver les vrais Texans, acheter une terre…
— Voyons, Taylor, le Texas est sur le point d’entrer en guerre ! Il faut quitter l’Etat, au contraire. Il faut même partir tout de suite, dès ce soir, avant qu’on n’apprenne que cette bague est en ta possession !
Elle comprenait l’excitation de Taylor mais le diamant, en dépit de toute sa beauté, ne lui inspirait pas confiance. Elle n’avait qu’une envie : le vendre le plus tôt possible. Et la première urgence c’était de fuir. Sans attendre une minute, sans même remonter chercher leurs maigres effets. Elle n’aurait su dire pourquoi, mais elle avait brusquement l’impression d’un immense danger.
A cause du diamant ? Parce qu’il représentait une menace ? Un avertissement ?
— Oh ! personne n’a fait attention à nous, répondit Taylor. Et même si quelqu’un a vu quelque chose ça ne fait rien, parce que cette bague est censée porter malheur. Les princesses qui l’ont portée sont mortes jeunes, ce genre de chose… J’ai gagné aussi un peu d’argent. Nous pourrons acheter des chevaux dès qu’il fera jour. Et, si nous ne pouvons pas nous installer au Texas, ce n’est pas grave. Nous irons à l’Est. En Virginie, peut-être même à New York !
Pendant un court instant, la lune brilla d’un éclat accru, et ses rayons baignèrent la scène d’une étrange douceur.
Puis, tout à coup, il y eut une bousculade à la porte du saloon.
— Que se passe-t-il ? chuchota Rose.
Des hommes couraient vers eux. Rose recula, mais où auraient-ils pu se cacher, sur cette plage ? Certes, le reste de l’île offrait de nombreux taillis inhabités, mais il était trop tard.
Impossible de fuir.
— Le voilà ! hurla l’un des individus. Attrapez-le !
Rose sentit une pression sur sa main : Taylor lui glissait discrètement la bague. Consternée, elle comprit que, si ces hommes cherchaient le diamant, ils n’hésiteraient pas à ceinturer une femme pour la déshabiller et la fouiller devant tout le monde. D’un geste preste, elle fit semblant de rajuster une mèche de ses cheveux et glissa la bague dans son chignon.
Son cœur battait à toute allure. Ils faisaient face à cinq hommes dont l’un, Matt Meyer, était connu pour avoir scalpé des Indiens dans le Tennessee. Autour de lui, ses quatre acolytes se dressaient, menaçants. C’étaient d’anciens gardes-frontières tombés dans la débauche, d’une grande brutalité.
Rose fit un pas en avant.
— Quel est le problème, messieurs ? lança-t-elle.
Elle se plaça devant Taylor en priant le Ciel pour qu’ils n’osent pas malmener tout de suite une femme.
Meyer, cependant, l’agrippa par les épaules et l’écarta d’une bourrade. Elle tomba sur le sable.
— Espèce de tricheur ! hurla-t-il ensuite à Taylor. Où as-tu mis ma montre de gousset ?
— Quoi ? s’écria Taylor d’une voix perçante. Mais je n’ai rien pris ! Je n’ai pas triché ! Je le jure sur ce que j’ai de plus sacré. Je…
— Allez-y, ordonna Meyer.
Les quatre autres se jetèrent sur Taylor, le rouèrent de coups, le dénudèrent et le laissèrent à moitié mort. Rose, avec un cri horrifié, tenta de les arrêter, mais reçut une gifle d’une telle violence qu’elle recula en vacillant et s’effondra de nouveau.
— Il n’a rien sur lui, dit finalement l’un des types à Meyer.
Alors, tous les regards se tournèrent vers Rose.
Elle se redressa tant bien que mal pour leur faire face, l’air aussi digne que possible.
— Il disait vrai, déclara-t-elle d’une voix rageuse. Il n’a jamais eu votre montre, et moi non plus.
Elle se doutait bien que sa protestation ne servirait à rien. Elle était rongée d’inquiétude pour Taylor. Il gisait, immobile, couvert de sang… Elle l’avait entendu pousser un faible gémissement, puis plus rien.
— Vous l’avez tué ! jeta-t-elle à Meyer d’un ton farouche.
Il y eut un nouveau remue-ménage à la porte du saloon. Des clients, qui avaient entendu la bagarre, venaient voir ce qui se passait.
— Filons, jeta Meyer à ses hommes. Et emmenez la fille.
— Attendez, vous ne pouvez pas laisser Taylor ! supplia Rose en sanglotant. Il vit peut-être encore !
Meyer, qui était grand, costaud, en pleine force de l’âge, l’attira à lui avec violence.
— Ton petit cœur tremble pour cet imbécile, hein, beauté ? Pauvre idiote !
Il ricana, puis ajouta :
— Tu peux toujours te donner des airs, mais quelque chose me dit que tu vas devenir ma catin personnelle, maintenant. Allons, les autres, il est temps de retrouver la terre ferme. S’il doit y avoir une guerre, nous devons en être !
— Lâchez-moi, espèce de salaud ! hurla Rose, cherchant désespérément à gagner du temps.
De plus en plus de gens sortaient du saloon. Il fallait les prévenir que Taylor était innocent. Leur faire comprendre que ce n’était pas une bagarre régulière, mais qu’ils s’étaient rués à plusieurs sur un homme désarmé, le laissant pour mort…
Meyer, cependant, l’étreignit brutalement et la gifla de nouveau, avec une telle force qu’elle serait tombée s’il ne l’avait retenue. Puis elle eut l’impression que tout se mettait à tourner autour d’elle. Elle comprit que Meyer l’avait soulevée pour la jeter sur son épaule. Elle tenta de se débattre, mais une voix rocailleuse lui lança à l’oreille :
— Si tu veux que ton ami s’en tire, tais-toi ! Tu m’appartiens, désormais ! Nous allons nous battre pour le Texas. Nous allons connaître la gloire !
Un rire sonore ponctua ces mots.
Rose fit un effort surhumain pour se redresser. Agrippée aux épaules de Meyer, elle vit de nouveau la lune, un bref instant. Ou plutôt « les lunes » car, désormais, elle avait l’impression que des dizaines de croissants tournoyaient dans le ciel obscur.
Cela ne dura pas. Un voile noir lui tomba devant les yeux. Elle sentait la bague, toujours cachée dans son chignon bien serré, et avait presque l’impression que le diamant lui brûlait la peau.
Meyer et ses hommes ne se doutaient peut-être pas qu’elle détenait un trésor, mais ils avaient déjà détruit sa vie.




1
San Antonio, Texas, avril
Logan Raintree venait de refermer sa porte pour se diriger vers sa voiture quand, soudain, une forme surgit devant lui, sombre, massive, dans un violent tourbillon qui semblait brasser l’air. Il pila net sans comprendre tout de suite de quoi il s’agissait.
Puis il comprit : c’était un oiseau, de grande taille, un faucon pèlerin dont l’envergure atteignait bien un mètre.
Il serrait un pigeon dans ses serres.
Il n’y avait plus rien à faire pour ce malheureux pigeon. Le faucon lui avait déjà arraché une aile et, heureusement pour lui, lui avait tordu le cou.
Tandis que Logan l’observait, immobile, le faucon tourna les yeux vers lui. Logan soutint son regard.
Il avait déjà vu des oiseaux de proie à l’œuvre et savait que les faucons avaient la ténacité du geai et la force musculaire du lynx.
Ils avaient aussi hérité de leurs lointains ancêtres préhistoriques des becs et des serres redoutables. C’était le genre d’oiseau capable d’éborgner un homme ou de lui lacérer le visage.
Logan resta figé, sans détourner les yeux sous les pupilles froides et soupçonneuses de l’oiseau. Il avait l’impression d’y lire la menace qu’aurait pu lancer le plus brutal des soudards : « Si tu touches ma proie, je te tue ! »
Comme si le faucon le mettait en garde.
Logan s’y connaissait en comportement animal. Il savait que s’il tentait de fuir le faucon se sentirait agressé et attaquerait. Si, au contraire, Logan s’avançait vers lui, l’animal défendrait farouchement sa proie. La seule solution, c’était de ne pas bouger, sans céder un pouce de terrain. Au bout d’un moment, le prédateur, rassuré, s’en irait avec son butin.
Pourtant, une longue minute s’écoula. La prunelle ronde se fixait toujours sur Logan. Puis l’oiseau leva le cou, poussa un cri aigu et avança vers lui.
Logan comprit qu’il voulait l’intimider. Il s’interdit de faire le moindre geste.
— Je n’ai pas envie de me battre, l’ami, se contenta-t-il de murmurer calmement.
L’oiseau cria derechef, puis fit un saut en arrière, jeta un regard à Logan, arracha la seconde aile du pigeon d’un coup de bec et jeta un nouveau regard de défi.
C’était absurde, songea Logan. Que faisait là ce faucon pèlerin ? Il n’en avait jamais vu devant chez lui, auparavant. Surtout, aucun oiseau ne l’avait jamais agressé !
Avec une infinie lenteur, il glissa la main vers sa ceinture où était accroché son Colt. 45. Il détestait blesser qui que ce soit, même un animal, mais celui-là semblait bourré de testostérone.
Le faucon, comme s’il connaissait l’existence des armes à feu, recula.
Logan braqua son arme.
— Je n’ai aucune envie de tirer, l’ami, lança-t-il. Mais si tu m’y contrains je le ferai.
L’oiseau parut comprendre. Il poussa un cri rauque, bondit sur le pigeon et s’envola dans un vigoureux claquement d’ailes. Logan le regarda prendre de la hauteur et disparaître.
Perturbé par l’incident, il secoua la tête et reprit son chemin vers sa voiture.
Et, aussitôt, se figea de nouveau…
Il se retrouvait brusquement dans un film de Hitchcock.
Les Oiseaux.
Car il y avait des oiseaux partout. Sur les gouttières de sa maison, les arbres, le sol, et même sur le capot et le toit du véhicule. Toutes les espèces d’oiseaux connues au Texas semblaient réunies : des geais, des tourterelles, des mainates, des corbeaux… Il y avait même un pélican sur la pelouse.
Incroyable. Il était observé… et même guetté par des oiseaux !
Il fit un pas ; un moineau recula vivement en battant des ailes. Il s’avança de nouveau, au milieu d’une nuée de petits oiseaux qui s’écartaient. Il ouvrit sa portière avec précaution, se glissa lentement à l’intérieur et referma. En mettant le contact, il entendit des crissements sur le toit, à mesure que les oiseaux s’enfuyaient.
Il s’engagea dans l’allée qui menait à la rue. Les derniers oiseaux s’envolèrent en obscurcissant le pare-brise. Logan ferma brièvement les paupières, puis les rouvrit : il n’y avait plus rien.
Il jeta un coup d’œil à sa maison de style colonial, se demandant s’il avait eu une vision, une hallucination… Non ! Dans son cas, les visions ne survenaient qu’en rêve, quand il dormait. En outre, il ne leur accordait en général aucune attention. Dans la famille de son père, on interprétait les rêves comme des présages. Le père de sa mère, en revanche, le célèbre psychiatre et philosophie William Douglas, y voyait des manifestations de la psyché. Pour Douglas, les visions créées par nos peurs restaient strictement imaginaires. Elles nous permettaient de résoudre nos conflits intimes.
Quelle que soit l’explication, Logan n’en était pas moins sûr de ce qu’il avait vu. Ni une vision ni un rêve, mais un phénomène bien réel.
Cela dit, il était curieux que l’incident se produise justement au moment où il s’apprêtait à rencontrer Jackson Crow1, agent du FBI et chef de la mystérieuse équipe des « chasseurs de fantômes », à la sulfureuse réputation.
*  *  *
Ici, à San Antonio, tout était… différent, se dit Kelsey O’Brien.
Elle regardait par la fenêtre de la pension Longhorn, dans la cuisine. La vue donnait sur la vieille chapelle du Fort Alamo. Les rues étaient animées, le soleil printanier. Tous les gens qu’elle avait rencontrés jusqu’à présent s’étaient montrés accueillants et chaleureux.
Pourtant, elle se sentait comme un poisson hors de son bocal.
Voilà ce qui lui manquait : la mer !
Il y avait trois jours qu’elle était arrivée à San Antonio. Tout s’était bien déroulé, et elle avait découvert une très jolie ville. Kelsey avait d’ailleurs un cousin sur place, Sean Cameron, qui travaillait dans les effets spéciaux, mais il se trouvait actuellement dans le désert, occupé à reconstituer le Fort Alamo d’autrefois pour tourner un documentaire. Kelsey s’était félicitée que sa vieille amie d’enfance, Sandy Holly, ait racheté cet ancien bar-saloon pour en faire une luxueuse pension. Grâce à Sandy, elle se sentait un peu moins dépaysée, mais continuait tout de même à trouver bizarre de ne pas avoir l’Atlantique et le golfe du Mexique à portée de main. A l’exception des vacances — et pendant ses études —, elle avait toujours vécu dans les « keys » de Floride. Au bord de l’eau, des plages… Oh ! il y avait une rivière ici, bien sûr. Les abords en étaient agréables, avec des promenades, des restaurants, des boutiques. L’histoire de San Antonio, en outre, était intéressante. Seulement… c’était un changement radical. Elle allait mettre du temps à s’y habituer. Elle ignorait combien de temps elle allait rester, cela dit. Peut-être s’agirait-il d’une mission courte. Mais il n’était pas exclu qu’elle soit définitivement transférée… et doive même changer de poste.
Kelsey était actuellement capitaine dans la police fédérale, ce qui signifiait qu’on pouvait l’envoyer partout dans le pays. Elle avait beaucoup circulé, mais la perspective de s’installer définitivement à San Antonio ne l’enchantait guère. Ce n’était pas ce qu’elle aurait choisi. Elle avait suivi sa formation à Miami et, comme elle venait de Key West, elle avait eu la chance, avec un autre de ses collègues, d’y être nommée. Il y avait deux ans de cela, et elle s’entendait bien avec ce collègue, Trent Fisher. De temps à autre, ils se rendaient à Miami pour faire leur rapport, quand ce n’était pas leur supérieur hiérarchique qui venait les voir à Key West. Dans cette petite ville, il existait comme partout des frictions entre les différents services, mais elle avait réussi à établir d’excellentes relations avec tout le monde, qu’il s’agisse de la police locale, des gardes-côtes ou des agences fédérales.
Et puis, brusquement, voilà qu’elle se retrouvait à San Antonio… Sans bien savoir pourquoi. Son supérieur, Archie Lawrence, s’était montré très vague.
— Ça va te plaire, tu verras, avait-il dit. Tu as rendez-vous avec ce Crow pour qu’il t’explique la situation, et ensuite tu auras deux semaines pour décider si tu acceptes ou non sa proposition. Tu vois, tout est ouvert.
— En somme, on m’offre deux semaines de vacances pour réfléchir à une offre ?
C’était bien étonnant de la part de l’administration.
— Et cette offre, qu’est-ce que c’est ? ajouta-t-elle.
— On te précisera ça pendant cette réunion.
Elle avait eu beau le harceler de questions, il n’avait donné aucun détail.
— Je répète : tu as rendez-vous avec un agent du FBI et tu seras peut-être transférée. Voilà, avait conclu Archie. Je n’ai pas le droit d’en dire plus.
— Mais je n’ai aucune envie de changer d’agence ! avait-elle protesté.
— Ordre d’en haut, ma petite, je n’y peux rien ! Dans un sens, d’ailleurs, on devrait se réjouir que deux agences antagonistes se décident enfin à coopérer. Alléluia !
Archie roula des yeux avant d’ajouter :
— Personne ne te forcera à changer si tu ne veux pas, Kelsey. On te propose quelque chose, mais tu as le droit de refuser. Si ça ne te plaît pas, tu peux revenir ici avec armes et bagages. Tu retrouveras tes fonctions sans aucun problème. Maintenant, file, je ne veux plus te voir, en tout cas pour l’instant. Va faire tes valises !
Il avait eu son célèbre sourire de biais. Kelsey appréciait Archie. C’était un bon patron, agréable à vivre tout en étant capable, quand la situation l’exigeait, de lancer des ordres précis plus rapidement qu’une mitraillette.
Par moments, elle se demandait tout de même ce qu’il pensait d’elle. Certes, elle faisait très bien son travail et beaucoup de délinquants, banalement sexistes, découvraient avec étonnement qu’elle tirait sans rater sa cible et mettait les menottes en un tournemain. Seulement, ses méthodes d’enquête étaient parfois inhabituelles. Elle avait déjà vu Archie froncer les sourcils quand elle découvrait une cache de drogue — voire un cadavre — sans pouvoir expliquer d’où venait son intuition. En fait, elle se demandait si Archie ne souhaitait pas secrètement qu’elle change de poste.
Elle revint à la réunion qui l’attendait. Dans quelques heures, maintenant, elle allait donc rencontrer un agent du FBI dont l’offre, elle l’aurait parié, aurait à voir avec les capacités particulières dont elle faisait preuve. En un sens, elle était tentée de lui déclarer d’emblée que si elle avait eu envie de travailler pour le FBI, elle l’aurait déjà fait, mais en même temps elle se sentait dévorée de curiosité. Elle laisserait donc venir… Cette situation l’intriguait.
Il était de notoriété publique qu’en général les services détestaient coopérer entre eux, même quand c’était leur intérêt. A Key West, cependant, le territoire était assez petit pour que les choses se passent bien. C’était l’un des aspects de son travail qu’elle appréciait le plus. Ils étaient tous débordés, qu’il s’agisse des gardes-côtes, de la brigade des « stups » ou des services de police de l’Etat et du comté, mais tout le monde appréciait les agents de la police fédérale. Ils prenaient même souvent une bière ensemble, rue Duval ou dans des bars d’habitués inconnus des touristes. Le fait qu’elle soit du coin et qu’elle ait fait ses études à l’université de Miami lui facilitait les choses, évidemment. Elle faisait ce qu’elle avait toujours voulu faire et était restée vivre en Floride du Sud, comme elle le souhaitait.
Alors, l’idée de devoir s’installer ici, au Texas la désarçonnait. Même si elle n’avait rien contre le Texas, bien sûr.
En fait, comme elle se le disait plus tôt, ce qui lui manquait, c’était la mer… Elle regarda sa montre : encore deux heures avant son rendez-vous. Elle releva les yeux vers la fenêtre et faillit sauter au plafond : un énorme corbeau venait de se poser sur le rebord et la dévisageait, immobile. Elle agita la main pour le chasser, mais il ne bougea pas d’un pouce.
Tout à coup, il se mit même à frapper du bec contre la vitre.
Elle faillit reculer d’un pas, puis se retint.
— Je suis un policier fédéral, reprit-elle à voix haute en faisant la grimace au volatile, et ce n’est pas toi qui vas m’intimider !
— Qu’est-ce que tu dis ?
Rose fit volte-face : Sandy Holly venait d’entrer dans la cuisine.
— Vous avez des corbeaux bien agressifs, dans le coin ! répondit-elle.
— Ah bon ?
— Mais oui, regarde !
Quand elle se retourna, cependant, l’oiseau avait disparu. Elle fronça les sourcils, contrariée de s’être laissé impressionner. Peut-être cela s’expliquait-il par le fait que l’agent du FBI qu’elle allait rencontrer s’appelait « Crow », finalement. Inconsciemment, elle en avait conclu que l’apparition du corbeau était une sorte de présage, bon ou mauvais…
Sandy sourit en haussant les sourcils.
— Pour un peu, on croirait que tu n’aimes pas le Texas ! lança-t-elle.
— Pas du tout, détrompe-toi ! J’adore le Texas.
— Alors, la perspective de ton entretien te rend un peu nerveuse, c’est ça ?
— Sans doute, acquiesça Kelsey.
Sandy Holly était vraiment une bonne amie, songea-t-elle. Elles s’étaient connues presque vingt ans plus tôt, en colonie de vacances dans un ranch, quand elles n’étaient que deux gamines de huit ans. Sandy souffrait d’être loin de ses parents, et Kelsey avait entrepris de la consoler. En échange, Sandy lui avait appris à monter à cheval. Sandy était une vraie Texane de San Antonio et savait galoper depuis l’âge de cinq ans. Grâce à Sandy, Kelsey était devenue excellente cavalière, et c’était aussi grâce à Sandy qu’elle avait toujours su où elle descendrait quand elle viendrait à San Antonio : à la pension Longhorn.
Certes, elles ne s’étaient pas vues très souvent, durant toutes ces années, mais elles s’étaient retrouvées à Las Vegas pour fêter leurs vingt ans et s’envoyaient régulièrement des nouvelles par mail ou par Facebook. Et, quand Kelsey avait annoncé son intention d’entrer dans la police fédérale, Sandy l’avait vivement encouragée.
Kelsey se félicitait d’avoir été envoyée à San Antonio à un moment où Sandy traversait une passe un peu délicate. Reprendre le vieux Longhorn représentait un travail monumental et, apparemment, posait certains problèmes auxquels Sandy avait fait vaguement allusion, sans qu’elles aient eu le temps d’en parler. Sandy venait d’ouvrir et n’avait pas une minute à elle. Son assistant l’avait tout bonnement laissée tomber la semaine précédente et, même si elle avait une équipe de trois personnes pour la cuisine, le bar et l’entretien, elle avait dû reprendre la réception et l’accueil, en plus de la gestion. Evidemment, Kelsey savait aussi que Sandy pouvait se montrer assez sèche. Il devait parfois s’avérer difficile de travailler avec elle. Elle embauchait souvent des étudiants qui avaient besoin d’un coup de pouce sur leur CV, et il arrivait régulièrement qu’ils ne restent pas longtemps.
Sandy s’approcha des commandes électroniques, sur l’un des murs de la cuisine, et les examina en fronçant les sourcils.
— Voyons… J’espère que je vais bien mettre la radio et pas descendre les stores, marmonna-t-elle.
Du rock country s’éleva dans la pièce.
— Tu vois, tu as trouvé ! s’exclama Kelsey.
— Veux-tu du café ?
— Volontiers, si tu peux prendre cinq minutes pour t’asseoir avec moi et m’expliquer ce qui se passe.
Sandy emplit deux tasses et les posa sur la table en haussant les épaules.
— Oh ! rien de vraiment grave, en fait. Mais ça a été particulièrement rude, ces derniers jours. Les gens peuvent se montrer tellement ridicules !
— Allons, Sandy, raconte !
Sandy poussa un profond soupir.
— Oh ! c’est cette histoire de fantôme… La pension a la réputation d’être hantée, tu sais. Il m’arrive de me demander si j’ai eu raison de racheter. Bien sûr, il y a des années que j’en avais envie, et j’adore les vieilles légendes, comme celle qui concerne Rose Langley…
— Cette pauvre femme qui a été tuée juste avant la chute de Fort Alamo ?
Sandy opina du chef.
— Rose a été tuée par son amant, qui était sans doute aussi son proxénète, ici même, dans la chambre 207. C’est la triste histoire typique de la jeune fille de bonne famille qui tourne mal. Elle était partie de chez elle parce qu’elle était follement amoureuse d’un certain Taylor Grant. Ils ont fini par échouer à Galveston, et Rose a été plus ou moins kidnappée par un scélérat qui venait de blesser Grant, un nommé Matt Meyer. Rose, apparemment, a eu peur de résister et s’est résolue à suivre Meyer, de crainte qu’il n’achève Grant. La révolution était sur le point d’éclater : Meyer avait décidé de combattre aux côtés du Texas. Alors, ils sont venus ici. Un jour, apparemment, ils ont eu une dispute terrible et Meyer a tué Rose. On savait de quoi il était capable et cela n’a surpris personne. Aujourd’hui, il serait considéré comme un pervers irrécupérable, comme tant d’autres tueurs… D’ailleurs, il a pris la fuite bien avant la bataille de Fort Alamo. Et il n’y avait ni juges ni policiers pour le chercher, à l’époque. Mais surtout…
— Surtout ?
— Je ne sais pas si tu te rappelles un de mes mails, quand je venais juste de racheter… J’avais déposé une caution non remboursable et, en échange, je pouvais commencer à rénover avant la signature définitive. Bref, il était hors de question de revenir en arrière. Un jour, alors que je me demandais si je ne ferais pas mieux de fermer le temps des travaux, une cliente a disparu. Elle s’appelait Sierra Monte…
— Je me rappelle très bien, mais j’avais oublié ce qu’elle faisait là.
— Le vendeur, Peter Ghent, avait continué à prendre des clients alors même que nous allions signer. C’est une pratique fréquente. Je m’étais d’ailleurs assurée de ne rien devoir si je me dégageais en cas de problème, sauf la caution, bien sûr. Ghent avait donc encore quelques clients, à l’époque, même s’il n’était jamais là. Quand Sierra est arrivée, elle a insisté pour avoir la chambre 207… Va savoir pourquoi ! La pension n’était pas chère du tout, parce que Ghent s’en occupait à peine, en dépit de l’intérêt historique des murs. Tu aurais dû voir le bar… Il tombait en ruine ! Bref, j’avais déjà commencé les travaux, mais Sierra Monte a insisté pour rester. Et peu après elle a disparu. La femme de chambre a trouvé du sang partout, les flics sont venus, mais il n’y avait pas de corps… Evidemment, comme ça s’est passé dans la chambre 207, les rumeurs ont repris de plus belle. J’ai fermé quelques jours, dès que je suis entrée en possession des lieux, et par la suite j’ai refusé un bon moment de louer cette chambre, mais tu sais comment c’est : ce genre d’histoire macabre attire les gens. Tout le monde veut la 207 ! Cela dit, je fais attention à qui je la donne. Je n’ai pas envie qu’un quelconque imbécile soit pris de peur au milieu de la nuit et saute par la fenêtre ! Le problème, c’est qu’au téléphone ou par internet il est difficile de savoir à qui on a affaire. En ce moment, il y a quelqu’un, d’ailleurs. Un grand cow-boy costaud, venu pour le rodéo.
— Je comprends ce que tu veux dire, acquiesça Kelsey. Au Hard Rock de Hollywood, en Floride, les clients se battent pour avoir la chambre dans laquelle est morte Anna Nicole Smith. Et les gens réservent des mois à l’avance la « chambre du crime » de Lizzie Borden, à Fall River, dans le Massachusetts.
— Exactement ! s’écria Sandy. J’espère tout de même que la clientèle ne va pas se décourager…
Comme en écho à ses craintes, au même instant, un cri perçant retentit, couvrant la musique de la radio. Kelsey, qui venait de soulever sa tasse, fut parcourue d’un tel tressaillement qu’elle renversa son café. Elle bondit sur ses pieds en regardant Sandy.
Sandy lui rendit son regard, l’air stupéfait. Kelsey posa sa tasse et se précipita vers le hall pour tenter de comprendre d’où venait le cri.
Il y en eut un second, prolongé, suraigu. Elle fonça vers l’escalier.
*  *  *
Logan atteignit les quais en bordure du fleuve et se gara. Il ne cessait de penser à l’étrange comportement des oiseaux. Il savait pertinemment que, du côté indien de sa famille, même chez les gens les plus cultivés, on y aurait vu un présage. Il se demandait bien lequel…
Il y penserait plus tard. Il y avait plus urgent.
Son supérieur lui avait expliqué que cet entretien avec le FBI était très important. Mais alors pourquoi lui donnait-on rendez-vous dans un café de plein air au bord de l’eau, sous un parasol coloré ? Il n’avait rien contre les quais, bien sûr, mais l’endroit semblait incongru pour une rencontre professionnelle. Il y avait des touristes partout, d’innombrables boutiques de luxe ou d’artisanat, des bars, des restaurants… Il aimait le fleuve, il trouvait toujours apaisant de le contempler, mais tout de même c’était bizarre.
Beaucoup de gens le saluaient au passage. Cela n’avait rien d’étonnant : il vivait depuis toujours à San Antonio, et avait souvent été appelé à la rescousse dans le quartier quand il y avait un « problème ». Il connaissait pratiquement tous les gérants de magasins, les barmen, les restaurateurs. Les touristes, eux, réagissaient différemment. Un gamin s’écria même en le voyant : « Eh, regardez ! Un ranger texan ! On dirait Chuck Norris ! »
Logan le salua d’un bref coup de chapeau. Autant montrer aux visiteurs que les Texans savaient se montrer accueillants et aimables.
Ce jour-là, il avait mis sa tenue de service : des bottes, un chapeau blanc et un Colt .45 à la ceinture, l’une des armes favorites des rangers. Oui, dans un sens, il devait effectivement ressembler à Chuck Norris, ou en tout cas à Walker, le personnage incarné par ce dernier dans la série télévisée du même nom. Sauf que Norris était blond, avec les yeux noisette, alors qu’il avait lui-même les yeux sombres et les cheveux aile de corbeau. En tout cas, tous les touristes le dévisageaient. Il n’y avait pas plus de deux cents rangers dans tout le Texas, et ils suscitaient toujours la curiosité.
Ç’aurait dû être une autre raison pour ne pas organiser le rendez-vous en plein air, d’ailleurs.
Il reconnut à une table l’homme qui l’attendait, même s’il ne l’avait jamais vu. L’agent Jackson Crow était assis tout près de la balustrade métallique qui dominait le fleuve, une tasse de café à la main. Il était vêtu d’un costume noir qui fleurait son FBI à cent mètres — aux yeux de Logan, en tout cas — et arborait des lunettes noires. Il avait l’air parfaitement à l’aise et, de toute évidence, se fichait bien de ce que les gens pensaient de lui.
Logan se dirigea droit vers la table. Crow se mit debout.
— Vous êtes Raintree, j’imagine ? lança-t-il avec un sourire, en tendant la main.
Logan lui rendit sa poignée de main en le dévisageant. Pas de doute, l’homme avait du sang indien. D’ailleurs, sans doute était-il en train de penser la même chose de lui.
— Oui, répondit-il, je suis Logan Raintree.
— Comanche ? demanda Crow.
— Comanche et Apache, avec un peu de sang norvégien et anglais. Bref, un Américain pur sang ! Et vous ?
— Idem. Un mélange de Cheyenne et d’Européen… J’avoue que j’aime bien les mélanges. Asseyez-vous, je vous en prie. Je vous remercie d’être venu.
— Merci à vous, mais je n’avais pas vraiment le choix, vous savez ! J’obéis aux ordres.
Crow ne commenta pas.
— Café ? se contenta-t-il de demander.
— Volontiers, répondit Logan en prenant une chaise.
Il vit qu’il y avait trois sièges autour de la table.
— Nous attendons quelqu’un ?
— Oui, répondit Crow. Un policier fédéral… Nous mangerons à son arrivée.
Logan plissa le front.
— Dites-moi, que se passe-t-il… il y a un fou furieux à San Antonio ? Un tueur en série ? Un malfrat ?
— Nous ne savons pas encore. C’est là que vous entrez en scène, répondit Crow. J’ai tenu à vous voir en premier… L’officier O’Brien, de la police fédérale, ne sera là que dans une demi-heure.
— Vous allez devoir vous répéter, alors ?
Crow eut un sourire de biais et haussa les épaules. En fait, il devait savoir ce qu’il faisait, même si ses méthodes étaient peu orthodoxes.
Il y avait une mallette en cuir posée sur la table. Crow l’ouvrit et en tira un dossier. Des photographies, constata Logan.
Il ne comprit pas immédiatement ce qu’il voyait. A première vue, on aurait dit un tas de détritus… Puis, en regardant de plus près, il distingua des ossements humains au milieu des branchages et des vieux emballages.
Il leva les yeux vers Jackson Crow.
— J’ai souvent vu des cadavres, commenta-t-il. Cela n’a rien d’inhabituel.
— Ce qui est inhabituel, ce sont les circonstances, murmura Jackson. Regardez celle-ci…
Un corps à demi décomposé gisait sur un brancard d’autopsie. Le cliché était atroce : on aurait dit un monstre dans un film à effets spéciaux. La chair avait été arrachée de la mâchoire, donnant l’impression que le cadavre ricanait de façon macabre.
— Où l’a-t-on découvert… ou découverte ? demanda Logan.
— Découverte. C’est une femme, comme sur la photo précédente. Toutes les deux ont disparu de San Antonio, il y a respectivement dix-huit mois et un an. Elles n’ont jamais réapparu… En tout cas, pas de leur vivant.
— Je suppose qu’on a examiné les retraits sur les cartes de crédit, qu’il y a eu les procédures habituelles…
Jackson opina.
— Bien sûr. Aucune des deux n’était descendue à l’hôtel. La première, appelée Chelsea Martin, était enseignante et gemmologue à mi-temps. Celle du brancard se nommait Tara Grissom. C’était une danseuse de La Nouvelle-Orléans.
— Une danseuse de bar ?
— Non, répondit Jackson en secouant la tête, elle appartenait à un corps de ballet contemporain. Son spectacle venait de s’achever et, comme elle avait quelques semaines de liberté, elle est venue au Texas. D’après ses amis, elle était fascinée par le Fort Alamo… Bref, elle a pris l’avion de La Nouvelle-Orléans à San Antonio, via Houston, a sympathisé avec son voisin de cabine, et après l’atterrissage on ne l’a plus jamais revue.
— Et l’autre ?
— Plus ou moins la même chose. Elle a perdu son poste à la suite de restrictions budgétaires. Elle a quitté New York pour venir directement à San Antonio, a pris un taxi pour le Fort Alamo et a disparu.
Logan fronça les sourcils.
— Il est bizarre que je n’en aie rien su.
— Vous avez dû voir passer les rapports avec tous ceux des personnes disparues, fit remarquer Jackson. Il y en a tellement… Des milliers chaque année ! Surtout, il arrive que les gens disparaissent volontairement, il ne faut pas l’oublier. En fait, tant qu’on n’a pas enquêté, on ne peut absolument pas savoir si la disparition est volontaire ou non.
Il tira d’autres photos de sa mallette. C’étaient, de nouveau, des cadavres de femmes, dans des états de décomposition plus ou moins avancés.
Logan se sentit pâlir.
— Elles… elles ont toutes été trouvées dans le coin ?
— Oui, acquiesça Jackson. Nous ne les avons pas encore toutes identifiées, loin de là, puisque deux seulement, celles que je vous ai montrées au début, correspondaient à des signalements. Les autres devaient être essentiellement des prostituées ou des marginales. Pour peu qu’une femme n’ait pas de famille, pas de relations, personne pour alerter la police, aucune recherche n’est lancée, évidemment. Nous n’aurions pas enquêté si un jeune officier intelligent n’était pas tombé sur le premier corps, dans une poubelle, non loin du Fort Alamo… N’ayez pas cet air consterné : les services de police de San Antonio ne sont pas en cause. Bref, nous en avons retrouvé un certain nombre. Nous ne savons pas encore s’il y a un lien entre tous ces crimes, même si la façon dont on s’est débarrassé des cadavres, dans des poubelles ou des décharges, le laisse penser. Peut-être y a-t-il eu plusieurs tueurs ayant eu la même idée, mais je pense plutôt qu’il n’y en a qu’un.
— Allez-vous mettre une équipe dédiée sur l’affaire ? demanda Logan.
— Oui… en tout cas, je suis en train de monter quelque chose.
Logan commençait à se sentir mal à l’aise. Certes, Jackson Crow était connu comme un profileur hors pair, recruté par le spécialiste du paranormal Adam Harrison pour diriger une brigade de « chasseurs de fantômes ». Ils obtenaient de remarquables résultats, d’ailleurs. Mais la façon dont Crow le regardait, comme s’il devinait certaines choses, était embarrassante.
— Et… vous comptez sur moi pour en faire partie ? s’enquit-il.
— En fait, nous avons déjà une équipe spéciale, composée de six personnes, un nombre optimal pour ce genre de travail, et je suis en train d’en créer une deuxième. J’aimerais non seulement que vous en fassiez partie, mais surtout que vous en preniez la direction.
— Moi ? Pourquoi ?
— Parce que vous avez remporté de nombreux succès dans la recherche de personnes disparues, répondit calmement Jackson.
Logan ne cilla pas.
— Il suffit de raisonner, d’avoir un peu de chance…
— Le raisonnement est effectivement très important. J’en suis moi-même un grand adepte.
— Mais… vous cherchez des fantômes, non ? s’enquit Logan de but en blanc.
— Je cherche des tueurs, corrigea Jackson.
Il montra la mallette en ajoutant :
— J’ai ici un dossier à votre intention. Je sais que vous êtes exceptionnellement doué…
Il se tut un instant, puis reprit d’une voix pleine d’empathie :
— Je sais aussi que votre femme a été kidnappée par le frère d’un dealer que vous aviez fait jeter en prison et que vous l’avez retrouvée morte, enfermée dans un cercueil. L’individu a voulu vous jouer un mauvais tour, mais il a mal calculé l’arrivée de l’oxygène dans le cercueil… Quand vous l’avez retrouvée, sans que personne comprenne de quelle manière, il était trop tard.
Logan sentit tous ses muscles se crisper. Il y avait trois ans maintenant qu’Alana était morte, mais il y repensait toujours avec autant de colère et de désespoir. C’était une femme vibrante, pleine de gaieté, et il n’avait pu la sauver. Ses talents exceptionnels n’avaient servi à rien.
A la suite de la tragédie, il avait pris un très long congé. Seul un séjour en pleine campagne, loin de la ville, lui avait permis de ne pas devenir complètement fou.
C’était peut-être pour cette raison qu’il n’avait rien su de toutes ces disparitions de femmes, d’ailleurs. Qui, en outre, étaient probablement des malheureuses dont personne ne s’était préoccupé, comme l’avait fait remarquer Jackson. C’était triste à dire, mais les personnes les plus précaires passaient souvent inaperçues.
— Vous avez exactement les compétences que nous recherchons, reprit Jackson.
Non, songea Logan. Je n’ai pas pu sauver la femme que j’aimais.
— Je suis un ranger texan, c’est tout, répliqua-t-il en s’étonnant de sa voix rauque.
— Exact… et vous avez repris vos fonctions après votre congé, parce que vous n’imaginez pas travailler ailleurs que dans les forces de l’ordre. Seulement, chez les rangers, vous n’avez pas autant de moyens que ceux que je pourrai vous offrir.
— Merci, mais j’aime mon travail, et je ne suis pas sûr d’avoir envie de devenir un « fédé ».
— Question de choix. Je comprends que vous soyez très attaché au Texas, mais n’oubliez pas que les services fédéraux ont des représentations dans tous les Etats. Evidemment, nos équipes se déplacent, ce qui n’a rien d’étonnant. Les criminels franchissent très fréquemment les frontières, pour dérouter les services locaux et brouiller les pistes. Voilà pourquoi le FBI est si important. Bien entendu, vos supérieurs ont été informés de l’offre que nous vous faisons. Ils seront désolés de vous perdre, mais ils comprennent que cela constituerait pour vous une remarquable progression de carrière.
Logan secoua la tête.
— Merci, mais c’est non… Vous me dites qu’il y a dans le coin un tueur en série et que vous allez vous en occuper. Nous travaillerons de concert, bien entendu, mais pour le reste je préfère rester où je suis. Je ne vois aucune raison de changer.
Crow hocha la tête.
— Comme je l’ai dit, le choix vous appartient, mais je dois préciser que l’affaire en question nécessite des compétences particulières. Il faut être capable de voir…
— Voir quoi ?
— Pour être précis, il faut voir au-delà du visible.
— Que voulez-vous dire au juste ?
— Juste avant sa disparition, Chelsea Martin a appelé une amie au téléphone, répondit Jackson.
— Depuis le Fort Alamo ?
— Oui.
— Et alors ?
— Alors, elle lui a dit qu’elle venait de voir un fantôme… le fantôme d’un héros de la guerre du Texas, qui la suppliait de partir le plus vite possible.
— Je ne comprends pas…
— Cette amie, Nancy McCall, nous a rapporté leur conversation. D’abord, Chelsea a plaisanté, en disant qu’il devait s’agir d’un acteur quelconque, décidé à lui jouer un tour. Puis elle est devenue plus sérieuse, a expliqué que ce « fantôme » voulait à tout prix qu’elle s’éloigne, qu’elle quitte le fort et aille se cacher quelque part… De fil en aiguille, elle a fini par se montrer effrayée et convaincue qu’il s’agissait vraiment d’un spectre. A un moment, elle a murmuré qu’elle ne le voyait plus…
— Et ensuite ?
— Justement, rien. La ligne a été coupée. Elle n’a plus jamais utilisé son portable, et on ne l’a jamais retrouvé. Quant à elle… Vous avez vu sur les clichés comment elle a fini.


1. . En anglais, crow signifie « corbeau ».
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Le Longhorn avait été construit à une époque où la clientèle masculine imposait sans vergogne ses exigences. Le « saloon » proprement dit disposait d’un bar arrondi, d’un piano et d’un grand espace pour les tables de jeu. Dans le hall, derrière les portes à double battant d’origine, un escalier conduisait à la galerie de l’étage, le long de laquelle s’alignaient les chambres. Quand Kelsey, venant de la cuisine, eut traversé le saloon pour gagner le hall, elle vit avec stupéfaction un homme dévaler les marches quatre à quatre, comme s’il avait tous les démons de l’enfer à ses trousses.
Il était grand, musclé, vigoureux, mais son visage exprimait une profonde terreur.
Ce devait être le « cow-boy du rodéo » dont avait parlé Sandy.
Kelsey s’approcha pour lui demander ce qui se passait mais, dans sa hâte à gagner la sortie, il faillit la renverser.
— Voyons, monsieur, qu’est-ce qui vous arrive ?
Par bonheur, les autres clients de la pension étaient déjà dehors ou encore au lit, et le personnel de cuisine n’était pas encore arrivé. Les cris du cow-boy n’avaient alerté personne.
— Laissez-moi passer… Laissez-moi sortir ! répliqua-t-il d’une voix hystérique.
En dépit de son énervement, il semblait assez bien élevé, car rien n’indiquait qu’il s’apprêtait à écarter Kelsey d’une bourrade.
Cette dernière comprit que Sandy les avait rejoints en l’entendant dire dans son dos :
— Voyons, monsieur Simmons, que se passe-t-il ?
Le nommé Simmons avait une trentaine d’années, la carrure et les traits burinés d’un habitué du grand air. Il devait savoir dompter le plus fougueux des chevaux, mais n’en désigna pas moins l’étage d’une main tremblante.
— Il y a du sang… du sang partout ! Dans toute la chambre ! Laissez-moi partir, pour l’amour de Dieu ! Je ne reste pas ici une minute de plus !
Kelsey jeta un regard à Sandy, puis posa calmement la main sur l’épaule de Simmons.
— Calmez-vous. Sandy va vous aider…
Sandy rendit son regard à Kelsey, l’air consterné. Tu vois ? Je te l’avais bien dit, semblait-elle indiquer. Voilà que ça recommence et c’est encore pire qu’avant. Fais quelque chose, Kelsey !
Résolument, Kelsey contourna Simmons pour gravir l’escalier. Elle fit une pause sur la galerie pour regarder par-dessus la rambarde, et vit que Sandy avait pris le bras de son hôte pour le supplier de reprendre ses esprits.
— Venez au moins nous montrer ce qu’il y a, monsieur Simmons ! insistait-elle.
— Sûrement pas ! Vous avez perdu la tête ? s’écria-t-il.
Il leva les yeux vers Kelsey, penchée sur la balustrade.
— N’y allez pas ! N’entrez pas ! Appelez la police !
— Monsieur Simmons, répliqua Kelsey, je suis moi-même officier de la police fédérale !
— C’est la chambre 207, Kelsey, intervint Sandy, l’air sombre.
Kelsey hocha la tête et fonça dans le couloir. La numérotation était simple : les pièces s’alignaient de la 201 — celle qu’elle-même occupait — à la 210. La porte de la 207 était grande ouverte.
Elle entra avec prudence et regarda autour d’elle en se mordillant les lèvres. Il n’y avait rien, absolument rien. Pas trace d’une goutte de sang.
La pièce était superbement décorée. Sandy, en s’inspirant d’innombrables documents d’archives, avait donné à l’ensemble un cachet parfaitement authentique. Il y avait si longtemps qu’elle convoitait le Longhorn ! La bâtisse était l’une des dernières constructions de bois datant d’une époque révolue. A son ouverture, en 1833, l’établissement s’appelait « Saloon Longhorn, le palais des gentlemen ». Il était resté pendant des décennies une étape incontournable pour tous les « gentlemen » qui, de passage à San Antonio, venaient y trouver des boissons fortes, des tables de poker, une ambiance festive et des entraîneuses. De temps à autre, Sandy organisait une soirée qui reprenait les amusements d’autrefois. Il n’était plus question de prostitution, évidemment, mais elle faisait venir des chanteurs et organisait des danses qui fleuraient bon la conquête de l’Ouest. Quant aux profits des jeux d’argent, ils étaient reversés à des organisations caritatives.
Bien entendu, comme tout bâtiment de ce genre, le Longhorn avait son lot d’histoires de fantômes. La chambre 207 avait abrité en particulier la malheureuse Rose Langley et, beaucoup plus récemment, la jeune Sierra Monte, si mystérieusement disparue.
Kelsey se remémora ce que Sandy lui avait dit de l’affaire Monte. Même si on avait retrouvé du sang partout dans la chambre, le corps était resté introuvable. Pourtant, les analyses ADN avaient établi sans doute possible qu’il s’agissait bien du sang de Sierra, et le médecin légiste avait affirmé que personne n’aurait pu survivre après avoir perdu autant de sang. La façon dont on avait pu faire disparaître le corps, tout comme l’identité du tueur, restaient un profond mystère.
C’était une histoire atroce, évidemment, mais, ce genre d’atrocité, les policiers en avaient à foison. Si tous les hôtels qui avaient connu des crimes devaient fermer du jour au lendemain, les entreprises de démolition auraient eu fort à faire.
Après la disparition de Sierra, Sandy avait fait venir des équipes de nettoyage et rénové entièrement la pièce.
Kelsey, qui ne voyait toujours rien d’anormal, passa dans la salle de bains, qui avait été autrefois l’une des « loges » des entraîneuses du Longhorn. Sans avoir participé elle-même à l’enquête, Kelsey avait su par Sandy qu’on y avait retrouvé aussi beaucoup de sang ; les experts en avaient conclu que la jeune femme avait dû être tuée dans la chambre et, peut-être, coupée en morceaux dans la baignoire.
Cette baignoire trônait d’ailleurs toujours dans les locaux de la police, comme pièce à conviction. Sandy avait également fait refaire la salle de bains.
Ici aussi, tout semblait parfaitement normal. Sur l’étagère, au-dessus du lavabo, il y avait un assortiment de produits de toilette et un nécessaire de rasage. La baignoire ancienne à pieds de lion choisie par Sandy était encore humide. De toute évidence, son client devait être en train de prendre un bain au moment de son hallucination.
Kelsey redescendit au rez-de-chaussée. Sandy et M. Simmons ne se trouvaient plus dans le hall. Sandy avait-elle réussi à le calmer, ou avait-il pris ses jambes à son cou ? Elle ouvrit la porte pour jeter un coup d’œil dans la rue : personne. Elle revint dans la cuisine où son café, maintenant froid, attendait toujours sur la table, et vit Sandy et Simmons assis face à face. Simmons avait devant lui un verre et une bouteille de whisky. Il s’était visiblement servi plusieurs fois.
Ils se retournèrent à l’entrée de Kelsey, qui lança en secouant la tête :
— Je n’ai absolument rien vu dans votre chambre, monsieur Simmons. Tout est parfaitement en ordre.
Il la dévisagea, bouche bée.
— Croyez-moi, insista-t-elle. Il n’y a rien, rien du tout !
Simmons poussa un gémissement et se prit la tête dans les mains, pressant ses tempes entre ses paumes.
— De mieux en mieux, se lamenta-t-il. Voilà que je deviens fou !
Kelsey prit une chaise à côté de lui. Elle lui posa une main sur l’épaule.
— Monsieur Simmons…
— Appelez-moi Corey, coupa-t-il d’une voix chevrotante.
— Corey, reprit-elle, non, vous ne devenez pas fou. Vous êtes comme tout le monde, susceptible de réagir à un lieu chargé de légende. Tout le monde connaît la réputation du Longhorn. Vous saviez qu’il y avait eu du sang dans votre chambre, il n’y a pas si longtemps. Rien d’étonnant à ce que vous ayez eu ce genre de vision… D’autant que la mort de Sierra Monte a été bien réelle.
— Je ne devrais pas louer cette chambre, voilà tout. C’est ma faute, murmura Sandy.
Corey agita la main pour protester.
— Vous n’y êtes pour rien. C’est moi qui ai insisté pour l’avoir, répliqua-t-il d’un air penaud. Je me suis vanté auprès des copains du rodéo que j’allais dormir avec les fantômes. Je me prenais pour un dur à cuire, mais finalement j’ai l’imagination d’une midinette… C’est ça, hein, mademoiselle… ?
— O’Brien. Officier O’Brien, indiqua Kelsey.
— Kelsey travaille à la police fédérale de Key West, expliqua Sandy.
— Vous êtes vraiment officier de la police fédérale ? répéta Simmons en scrutant Kelsey comme si elle était un animal d’une espèce bizarre.
Elle opina en souriant.
— Vous n’avez pas l’air d’un flic, pourtant ! reprit-il.
— Techniquement, nous ne sommes pas exactement policiers. Nous assistons les tribunaux…
— Mais vous faites le même genre de boulot, non ? insista-t-il, déconcerté.
— Dans les faits, oui, plus ou moins.
— Un policier fédéral est-il habilité à sortir mes bagages de ma chambre ?
— Je le ferai, intervint Sandy, et je peux même vous trouver une autre pension.
— Vous ne pouvez pas me donner simplement une autre chambre ? murmura Simmons.
Sandy haussa les sourcils, étonnée.
— Si, bien sûr… Mais vous aviez l’air tellement pressé de sortir d’ici, monsieur Simmons !
— Appelez-moi Corey, insista-t-il en souriant.
Puis il rougit et enchaîna :
— Je vais d’ailleurs solliciter une faveur, mesdames. Promettez-moi de ne révéler à personne qu’un cow-boy d’un mètre quatre-vingts et quatre-vingts kilos s’est enfui en hurlant comme un bébé !
Sandy eut un léger rire. Kelsey haussa les épaules.
— Alors ? insista-t-il en regardant cette dernière, l’air penaud.
— Ne vous inquiétez pas. Je ne vois pas à qui je pourrais le dire, assura-t-elle.
Elle consulta sa montre et reprit :
— Je vais vous demander de m’excuser… J’ai un rendez-vous. Vous êtes sûr que cela ira… Corey ?
— Oui, même si j’ai l’impression d’être le plus grand idiot du Texas !
— Parfait.
Kelsey se tourna vers Sandy.
— Appelle-moi, si tu as besoin de quoi que ce soit. Nous pourrons retirer vos affaires de la chambre à mon retour, Corey.
— Ne t’inquiète pas, Kelsey, dit Sandy, je me débrouillerai.
Elle hésita, puis s’enquit :
— D’ailleurs, est-ce que… est-ce que cela t’ennuierait de changer de chambre avec Corey ? Cela m’ôterait une épine du pied !
Kelsey réfléchit un moment avant de répondre :
— Eh bien… d’accord. Pourquoi pas ?
Le soulagement de Sandy était visible. Kelsey se leva en jetant un coup d’œil à la bouteille de whisky à moitié vide. De toute évidence, Corey Simmons n’allait pas tarder à s’endormir pour « cuver », s’il n’avait pas de nouvelles hallucinations… Heureusement, Sandy était de taille à gérer la situation. Dans le passé, elle avait soutenu courageusement ses parents pendant leur cancer, et Kelsey avait toujours pensé que c’était pour cette raison qu’après leur mort elle s’était plongée à corps perdu dans la restauration du Longhorn. Sandy se montrait particulièrement tenace, et parfois assez dure, quand les événements l’exigeaient. Elle ferait tout pour assurer la survie de son entreprise.
— En tout cas, n’hésite pas à m’appeler, même pendant mon rendez-vous ! lança Kelsey.
Sandy hocha la tête. Kelsey se dirigea vers la porte. Corey Simmons la héla :
— Mademoiselle… Officier O’Brien… je vous présente mes excuses. Encore merci.
Elle le salua d’un geste puis remonta en hâte dans sa chambre prendre son sac. Elle fit une pause pour s’examiner un instant dans le miroir de la psyché : Dieu merci, elle avait une allure tout à fait professionnelle. La psyché renvoyait le reflet d’une jeune femme de vingt-neuf ans, vêtue d’un strict tailleur noir avec un chemisier de coton blanc. Sa lourde chevelure auburn était nouée sur la nuque avec un ruban. Ses yeux d’un vert profond, son visage aux traits fermes, bien dessinés, la faisaient paraître plus mûre que son âge, comme il seyait à un gradé fédéral. Oui, même si Corey Simmons s’étonnait de voir une femme faire « un boulot de flic », elle avait l’air tout à fait crédible dans ses fonctions. Vu le rendez-vous qui l’attendait, c’était aussi bien.
Elle sortit de sa chambre et remonta le couloir pour aller jeter un coup d’œil à la 207. Elle entra, s’immobilisa, ferma les yeux… Il n’était plus question, cette fois, de vérifier les allégations de Corey. Elle voulait vérifier ce qu’elle-même ressentait, ce que son intuition pouvait lui révéler.
Elle rouvrit les yeux. L’aspect de la chambre avait un peu changé. C’était toujours la même pièce, mais… l’armoire qui trônait dans un angle était différente. A la place de la salle de bains, un paravent chinois cachait un lavabo. Le lit était plus petit. Une chemise blanche traînait au pied…
Surtout, il y avait deux personnes dans la pièce : un homme et une femme. La femme était d’une grande beauté, avec sa longue chevelure brune et bouclée nouée en chignon, ses longues jambes habillées de bas à jarretières, sa taille fine enserrée dans un corset sous une chemise. Elle avait jeté sa robe sur une chaise. L’homme portait un costume sombre avec un chapeau haut de forme. Il semblait tout droit sorti d’une gravure de mode des années 1850. Pourtant, malgré sa tenue élégante, ses traits boucanés et son corps massif lui donnaient l’allure d’un garçon vacher. Il traversa la pièce, l’air furieux, et saisit brutalement la femme par l’épaule.
— Donne-le-moi ! lança-t-il. Donne-le-moi tout de suite ! Je sais que tu l’as !
— Non, je ne l’ai pas !
— Menteuse ! Je sais ce qui s’est passé à Galveston avec ton joli cœur, figure-toi. Il l’a gagné aux cartes. Donne ! C’est un ordre !
— Non ! Il est à moi ! s’écria-t-elle.
— Tu penses vraiment que ce pauvre type va te reprendre ? Ma pauvre fille, il s’est dépêché de filer dès qu’il a pu remarcher, figure-toi !
— Je te hais ! répliqua-t-elle d’une voix sifflante en luttant pour se dégager. Je te hais, Matt ! Tu m’as forcée à te suivre, tu m’as utilisée… Même si j’avais ce que tu veux, je ne te le donnerais pas !
— Tu n’es qu’une vulgaire putain, Rose. Je te préviens, je le veux et je l’aurai !
— Jamais !
Sans répondre, l’homme l’attira violemment à lui, noua ses doigts autour de son cou et la secoua de toutes ses forces. Elle agrippa avec désespoir les mains qui lui enserraient la gorge.
— Lâche-moi, Matt !
— Pas question ! Je vais te tuer, et ensuite je démolirai jusqu’aux murs s’il le faut. Mais je trouverai !
— Matt, je t’en supplie !
Ce furent les derniers mots qu’elle prononça. Son visage devint cramoisi, boursouflé. Elle eut un dernier soubresaut… La vision était tellement horrible que Kelsey se précipita vers le couple, mais ils n’étaient pas réels, bien sûr. Ils n’habitaient pas l’espace-temps où elle se trouvait. Alors qu’elle s’approchait, le corps de la femme devint flasque. L’homme la souleva et la jeta sur le lit comme si elle n’avait été qu’un vieux vêtement.
Puis la scène disparut.
Kelsey battit des paupières. Des larmes de compassion pour cette femme qui n’avait eu que le tort de tomber amoureuse, pour finir maltraitée puis assassinée, lui montaient aux yeux. Une si courte vie, si tragique… alors qu’elle était si belle !
Mais quel était donc l’objet dont ils parlaient ?
Elle sortit en hâte de la pièce. Il ne fallait pas qu’elle oublie son rendez-vous, surtout qu’elle était très intriguée par ce qui l’attendait.
En même temps, elle se rappelait l’oiseau qu’elle avait vu sur le bord de la fenêtre, le matin même, et frissonna. Il lui avait vraiment fait une drôle d’impression…
Les deux personnes qu’elle allait rencontrer se nommaient « Crow » et « Raintree »1.
Peut-être sa future mission avait-elle à voir avec le Bureau des affaires indiennes ?
Peu probable.
En fait, elle soupçonnait fort qu’il serait question de ses capacités paranormales. Des capacités dont elle se gardait bien de parler, en général, mais vu ce qui s’était passé trois semaines avant son départ de Key West…
Une fois de plus, elle avait retrouvé un cadavre sans pouvoir expliquer comment elle s’y était prise. Son chef, Archie, l’avait regardée d’un drôle d’air. Oui, le mystérieux rendez-vous d’aujourd’hui était sûrement lié à cet épisode.
Et, quand elle disait un « cadavre », il aurait été plus précis de parler d’ossements. De pitoyables ossements humains, qui auraient fini par passer inaperçus si les camions avaient continué à rouler dessus. Seulement, Kelsey avait vu une femme sangloter juste à côté. Et, quand elle avait regardé de nouveau, la femme avait disparu…
Et ils avaient retrouvé les ossements.
*  *  *
Logan scruta Jackson Crow en secouant la tête.
— Je ne comprends pas, murmura-t-il.
— Qu’est-ce que vous ne comprenez pas ? La gravité de la situation ? répliqua Crow.
— Non. Je ne comprends pas pourquoi le fait de créer une équipe supplémentaire du FBI fera avancer une enquête dont s’occupent déjà tous les services du Texas. Je doute qu’un fantôme soit l’auteur de ces crimes, vous savez.
— D’accord avec vous. Il y a deux explications possibles, et un Texan, comme vous l’êtes, jugera les deux tout aussi contrariantes. Soit le meurtrier s’est déguisé en héros historique local, pour s’en prendre à des femmes innocentes…
— Soit ?
— Soit, au contraire, le fantôme de ce héros — ou un autre — s’efforce de mettre ces femmes en garde contre le danger qu’elles courent. Parce que les fantômes savent reconnaître un meurtrier quand ils en voient un.
Logan leva la main pour objecter mais, bizarrement, aucun mot ne lui vint. Tout à coup, la scène étrange qu’il avait vue avec les oiseaux, le matin même, lui revenait à l’esprit.
Même si le comportement des volatiles avait sans doute une cause des plus naturelles.
Et même s’il savait pertinemment que, parfois, certaines manifestations échappaient aux explications rationnelles.
— Vous n’avez pas besoin de me donner votre réponse tout de suite, reprit Crow. J’ai déjà mis une partie de mes troupes sur l’affaire… Mais nous ne sommes plus assez nombreux.
— Heureusement que je peux réserver ma réponse, riposta Logan, parce que si vous la vouliez immédiatement ç’aurait été non.
Crow eut un haussement d’épaules.
— Nous nous doutons bien que les gens ne vont pas s’écrier de but en blanc : « Tope là, j’en suis ! » Seulement, après avoir examiné les dossiers d’un certain nombre de candidats, je sais que c’est avec vous et avec l’officier O’Brien que j’aimerais commencer.
Il eut un bref sourire et précisa :
— Pour être tout à fait franc, l’idée ne m’enchantait pas non plus, au départ. Céder la place comme chef d’équipe, ce n’est pas exactement une promotion ! Seulement, vous seriez surpris des résultats qu’on obtient quand on réunit les meilleurs.
— Oui, je sais que les équipes soudées font un bon travail, mais parce que les gens se connaissent. En l’occurrence, vous avez retenu les gens sur dossier, sans les rencontrer. Que ferez-vous si l’un ou l’une des candidats ne vous plaît pas, finalement ?
— Je ne lui proposerai pas le poste, c’est tout. Je précise d’ailleurs que je ne suis pas seul décisionnaire. Le vrai fondateur de cette… expérimentation, c’est un nommé Adam Harrison, un homme passionnant. Il a un vaste réseau qui lui permet de détecter dans tous le pays des gens dotés de compétences exceptionnelles… ou de talents particuliers, si vous préférez. Son flair est absolument surprenant. C’est lui qui a monté l’équipe que je dirige, et il ne s’est jamais trompé.
— Adam Harrison ? J’en ai entendu parler.
— Il compte de nombreuses réussites à son actif. C’est un observateur hors pair. Il démasque les charlatans sans se laisser abuser par leurs trucs et leurs écrans de fumée. Je le répète, il sait d’instinct qui solliciter pour ses « chasseurs de fantômes ».
— Je n’en doute pas, grommela Logan, mais vous connaissez la réputation des Texans. Nous avons été indépendants plusieurs années… et ça nous rend particulièrement attachés à notre Etat.
— Je respecte cet attachement. Comme je vous l’ai dit, vous avez le temps de réfléchir. Au moins, quelle que soit votre décision, vous serez au courant, dit Crow en montant les photos d’un geste.
Il se leva soudain en ajoutant :
— Voici l’officier O’Brien.
Il regarda sa montre et conclut avec un sourire :
— Pile à l’heure !
Logan se leva aussi. Il examina la femme qui s’avançait vers eux. Elle avait une masse de cheveux auburn souplement noués sur la nuque, elle était assez grande — un mètre soixante-quinze —, mince, bien faite, et se mouvait avec une aisance pleine d’assurance. Elle n’arborait pas de badge officiel, mais quelque chose dans son attitude trahissait le représentant de l’ordre, et il aurait parié que la bosse qu’on devinait sur sa hanche était un Glock.
Quand elle fut plus près, il nota également qu’elle avait des traits d’une grande finesse. Elle aurait très bien pu jouer les mannequins sur un podium, mais, quand elle eut échangé avec eux une ferme poignée de main, il comprit qu’elle n’avait rien d’une fleur de serre. Jouait-elle volontairement sur son assurance pour faire remarquer sa grande beauté ? Il n’aurait su le dire. Elle retira ses lunettes de soleil, et il découvrit ses prunelles d’un vert profond, comme celui d’une forêt.
Il comprit également qu’elle était aussi intriguée que lui par ce rendez-vous.
— Si nous commandions à manger ? proposa Jackson. Maintenant que nous sommes tous là…
Il héla la serveuse d’un geste de la main. Crow passa sa commande d’un air aimable, détendu, et Kelsey O’Brien se décida rapidement, après avoir jeté un bref coup d’œil au menu. Logan prit lui-même un plat, sans avoir très faim. Bizarrement, cet entretien lui nouait l’estomac.
Jackson Crow engagea la conversation sur des sujets anodins.
— Est-ce que vous vous plaisez au Texas, officier O’Brien ?
— Oui, beaucoup. San Antonio est une très jolie ville.
— Vous l’avez déjà visitée ?
— Je suis descendue au Longhorn, un « saloon » d’époque qui a été rénové. Je vois le Fort Alamo de mes fenêtres… C’est très émouvant.
— Le Longhorn a une drôle de réputation…, commença Logan avant de se gourmander intérieurement.
Pourquoi avait-il lancé cette phrase ? Sans doute pour prouver à Jackson Crow qu’il en savait plus que lui sur la ville. C’était puéril. Décidément, ce rendez-vous le perturbait. Il était le premier à vouloir lutter contre le crime, bien entendu, à commencer par ces meurtres de femmes. Mais là…
Là, il avait l’impression qu’il s’engageait dans un tunnel dont il ne saurait plus comment sortir…
Evidemment, il n’avait rien su de toutes ces disparitions, alors même qu’il faisait partie des rangers. Il était contrarié que ce soit le FBI qui tire la sonnette d’alarme.
Et puis, le comportement des oiseaux l’avait troublé…
A la demande de Jackson, il entreprit d’expliquer la réputation du Longhorn.
— A l’époque de la révolution texane, un meurtre a été commis dans l’une des chambres. Or, il y a un an environ, une jeune femme a disparu dans cette même chambre, sans qu’on retrouve son corps. On a eu beau fouiller partout, ça n’a rien donné, alors même que tout était couvert de sang. Je ne sais pas si c’est lié aux photos que vous m’avez montrées…
— Je serais tenté de le croire, répondit Jackson. Qu’en pensez-vous, officier O’Brien ?
Logan tourna les yeux vers la jeune femme.
Elle eut un sourire un peu contraint et regarda autour d’elle avant de répondre, comme pour s’assurer qu’on ne les entendait pas.
— Appelez-moi Kelsey, répondit-elle. Je suis désolée, mais je ne comprends pas… De quelles photos parlez-vous ?
— Un moment, murmura Jackson. On nous apporte les commandes.
Kelsey O’Brien avait pris du saumon. Logan se demanda si elle mangeait parfois de la viande, puis se souvint que lui aussi, ce jour-là, avait commandé du poisson. Quand la serveuse se fut éloignée, Jackson répéta à l’intention de Kelsey l’histoire des disparues. Et, lorsqu’ils eurent fini de manger, il étala les clichés devant elle.
— C’est horrible ! s’exclama-t-elle.
— Je pense que nous n’avons affaire qu’à un seul tueur, même si, comme je l’ai dit à M. Raintree, il se peut que certains ossements n’aient rien à voir avec les autres. Il arrive que des marginaux disparaissent sans qu’on s’en aperçoive, malheureusement.
L’officier O’Brien ne détachait pas son regard des photographies, constata Logan. On lisait sur son visage une profonde compassion. Elle leva enfin les yeux en murmurant :
— Excusez-moi… J’ai déjà vu des cadavres, mais dans ma région il s’agit en général de dealers qu’on retrouve tout bonnement abattus. Rien… rien de comparable à ça.
Jackson Crow ramassa hâtivement le dossier car la serveuse venait débarrasser et apporter le café. Quand ils furent de nouveau seuls, Logan se demanda ce que Kelsey O’Brien savait elle-même du Longhorn.
— Avez-vous entendu parler de ce crime, dans votre pension ? s’enquit-il.
Elle tourna vers lui son regard vert émeraude.
— Vous voulez dire celui de Sierra Monte ? Je sais très peu de chose. Je suis descendue au Longhorn parce que la propriétaire, Sandy Holly, est une amie d’enfance. Je ne sais que ce qu’elle m’a dit, ainsi que quelques détails glanés sur internet. Ç’a été très difficile pour Sandy, car elle avait déposé une caution non remboursable pour pouvoir commencer les travaux avant le départ des derniers clients, et c’est exactement à ce moment-là que Sierra Monte, qui était descendue au Longhorn, a disparu. Après sa mort, il a fallu tout arrêter le temps que la police fouille les lieux, puis faire nettoyer par une entreprise spécialisée… Sandy a été consternée par la tragédie, bien sûr. Mais elle s’est aussi trouvée dans une situation très délicate.
— L’établissement tourne bien, maintenant, non ? répondit Logan.
Kelsey opina.
— Très bien. Sandy a restauré l’ensemble d’une façon remarquable. Dans certaines pièces, on a littéralement l’impression d’être transporté deux cents ans en arrière ! Au départ, Sandy avait condamné la chambre 207, mais il y a eu tellement de demandes de clients attirés par le sang et les fantômes qu’elle a fini par la louer. C’est incroyable comme les histoires macabres fascinent les gens. Sandy s’en inquiétait, évidemment, et maintenant…
Kelsey se tut. Elle songeait à l’épisode survenu le matin même, naturellement. Sans être sûre d’avoir envie de l’évoquer.
Elle se rendit compte que les deux hommes la fixaient, attendant qu’elle poursuive. Elle finit par admettre :
— Bizarrement, ce matin, un grand cow-boy costaud est sorti de cette chambre en hurlant qu’il y avait du sang partout. Il n’y avait rien, bien sûr.
Elle expliqua avec un léger rire :
— Nous avons réussi à le calmer, et je suis montée voir.
— Et alors ?
— Alors, la pièce était intacte. Comme le cow-boy l’avait laissée, répondit-elle avec lenteur.
Elle avait hésité avant de répondre, remarqua Logan. Ses explications étaient limpides, mais il aurait juré qu’elle ne disait pas tout. Elle ne leur faisait pas entièrement confiance. Cela pouvait se comprendre… Lui non plus n’était pas disposé à faire entièrement confiance à Jackson Crow, pas plus qu’à l’officier O’Brien.
— Certains esprits impressionnables peuvent avoir des hallucinations, commenta Jackson.
— Absolument ! acquiesça Kelsey.
— Et vous ? enchaîna Jackson. Qu’avez-vous vu ou ressenti, dans cette pièce ?
Kelsey se renversa sur son siège et soutint son regard sans ciller.
— Quand on sait ce qui s’y est passé, on est forcément saisi par l’atmosphère, répondit-elle d’un ton égal.
— Cela doit compliquer la vie de votre amie, j’imagine ?
— Oui, beaucoup. Elle a investi une fortune dans le Longhorn, qu’elle a racheté en très mauvais état. Mais elle en avait envie depuis si longtemps !
— Avez-vous constaté quoi que ce soit d’anormal depuis votre arrivée, ces derniers jours ?
— Dans ma chambre ? rien du tout.
Logan songea qu’elle ne se livrait pas facilement.
— Mais, par exemple, avez-vous l’impression que le saloon est hanté ? demanda Jackson Crow.
Kelsey hésita, les sourcils froncés, puis finit par répondre :
— Tout dépend de ce que vous entendez par « hanté ». Quand je visite des sites historiques, j’ai toujours l’impression de me plonger dans le passé. Le Fort Alamo, par exemple, me donne l’impression d’être en terre consacrée, dans un lieu un peu saint, exactement comme la Tour de Londres ou le champ de bataille de Gettysburg. Je ne suis certainement pas la seule à ressentir ça. Beaucoup de gens doivent imaginer qu’ils voient ce qui a pu se passer à l’époque.
Crow l’écoutait, un petit sourire aux lèvres.
— Intéressant… mais vous ne répondez pas à ma question ! rétorqua-t-il.
— Que voulez-vous que je vous dise ? riposta-t-elle, contrariée. Que je vois des fantômes déambuler dans l’escalier du Longhorn ? Eh bien, ce n’est pas le cas.
— Vous n’avez vu aucune apparition, nulle part ?
Elle le dévisagea comme s’il l’avait prise au piège. Elle était sûrement de taille à se défendre elle-même, se dit Logan, mais il eut soudain envie d’intervenir. Lui-même détestait qu’on l’accule. Il n’appréciait pas qu’on le fasse à quelqu’un d’autre.
— Elle a raison, jeta-t-il. De quel type de hantise parlez-vous ? D’une hantise résiduelle, dans laquelle le même événement tragique se répète inlassablement ? Ou d’une hantise dite active ou intelligente, où les fantômes interviennent sur la réalité ?
— Peu importe, répondit Crow en haussant les épaules. Je suis curieux, c’est tout.
Il se pencha en avant, sans plus rien de nonchalant.
— Je sais pertinemment que vous voyez ce que les autres ne peuvent pas voir, Kelsey. Alors, dites-moi ce que vous avez vu dans la chambre 207.
— Eh bien, j’y ai vu un meurtre, répondit-elle, les dents serrées.
Elle jeta un coup d’œil à Logan, comme pour guetter son approbation.
— Mais ce meurtre, poursuivit-elle, n’a absolument rien à voir avec ce qui nous préoccupe maintenant. Il s’est sans doute produit il y a cent cinquante ans au moins, et le tueur est mort depuis longtemps. Sans doute s’agit-il d’une hantise résiduelle… En outre, il n’y avait pas de sang, car la malheureuse victime a été étranglée. Bref, je crois que nous ferions mieux de revenir aux cadavres de femmes que vous avez retrouvés ici et maintenant, à San Antonio. J’imagine que vous ne vous êtes pas contenté de les prendre en photo, n’est-ce pas ?
— Certainement pas, acquiesça Jackson. Je suis installé dans les locaux de la police, pas loin d’ici. Je vais payer l’addition et vous viendrez avec moi voir où en est l’enquête. Cela vous permettra de vous mettre dans le bain…
— Attendez, nous n’avons pas encore donné notre accord ! protesta Logan.
Crow haussa les sourcils.
— Cela ne vous intéresse pas d’avoir les détails ?
Logan soupira nerveusement.
Si, ça l’intéressait, bien sûr. Tout cela se passait dans sa ville, il faisait partie des forces de l’ordre…
Et, maintenant qu’il avait vu les photos, il mourait d’envie de s’engager. Il n’allait pas laisser passer cette occasion.
Il consulta alors Kelsey du regard. Elle fixait sur lui ses prunelles d’émeraude, et il se demanda si elle éprouvait la même sensation d’un devoir. Le besoin d’aller jusqu’au bout, quel que soit le danger.
— Je vous suis, murmura-t-il.

1. « Crow » signifie « corbeau » ; « Raintree », « arbre de pluie ».
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Ça ne marchera jamais, songea Kelsey.
Si Jackson Crow semblait sympathique, capable de travailler en équipe, Logan Raintree, lui, s’avérait presque hostile, même s’il avait plus ou moins pris sa défense quand Crow l’avait harcelée sur ses visions au Longhorn. Il n’avait visiblement aucune envie de s’associer à une équipe quelconque. Evidemment, maintenant que le FBI avait découvert plusieurs cadavres, les autorités allaient bien devoir monter un genre de « task force ». Les citoyens n’allaient pas tarder à savoir qu’un tueur en série rôdait dans la région, et ils exigeraient des mesures.
Est-ce qu’elle-même avait envie de participer aux recherches ?
D’un côté, elle se sentait réticente. De l’autre, pourtant, elle était très tentée d’accompagner les deux hommes pour examiner les premiers éléments de l’enquête.
Ils se mirent en route. Comme elle l’avait dit, elle avait souvent été témoin de morts violentes, dans ses fonctions à Key West. Les trafiquants de drogue, par exemple, se retrouvaient souvent sous le feu des gardes-côtes, en pleine mer ; on retrouvait régulièrement des corps dans le golfe du Mexique ou dans l’Atlantique. Elle savait de quoi les criminels étaient capables. Pourtant, en l’occurrence, ces meurtres de femmes semblaient infiniment plus glaçants que les règlements de comptes impersonnels dont elle était témoin en Floride. Les dealers de cocaïne abattaient froidement leurs adversaires, quels qu’ils soient, rivaux ou forces de l’ordre.
A vrai dire, elle avait aussi retrouvé ces fameux ossements… Ce qui, d’ailleurs, avait permis d’identifier la victime et de prévenir la famille.
Quand ils arrivèrent dans les locaux de la police, et traversèrent la salle où l’on interrogeait les petits délinquants, elle se força à paraître détachée, stoïque, professionnelle. San Antonio ne manquait pas de voleurs à la tire, de prostituées et autres malfrats ; bon nombre d’entre eux patientaient sur les bancs. Jackson Crow ne leur jeta pas un regard. Après avoir échangé quelques mots avec le policier de l’accueil, il entraîna Kelsey et Logan dans un couloir, et les fit entrer dans une vaste pièce aux parois de verre fumé. A l’intérieur se trouvaient plusieurs bureaux, un énorme écran de projection, un banc de laboratoire, un panneau d’affichage et même une kitchenette avec une cafetière, un micro-ondes et un petit réfrigérateur. On se serait cru dans une forteresse.
C’était donc ici qu’elle allait travailler. En tout cas pour l’instant…
Un homme assis à l’un des bureaux se leva à leur entrée. Il était très grand, mince, dégingandé, et leur serra chaleureusement la main quand Jackson fit les présentations : c’était Jake Mallory, un membre de la première équipe de « chasseurs de fantômes », expert en vidéo et en informatique ; et aussi, précisa-t-il avec un petit sourire, guitariste.
— Vous êtes le seul de l’équipe présent ici ? demanda Logan.
— Je vous l’ai dit, nous ne sommes plus assez nombreux, répondit Jackson. Les autres sont en train d’enquêter sur un meurtre commis dans un vieil hôtel de Washington.
Logan hocha la tête.
— Alors, qu’avez-vous à nous montrer ? demanda Kelsey à Jake Mallory.
Jake se tourna vers Crow.
— Vous les avez mis au courant, pour Chelsea Martin et Tara Grissom ?
Crow fit signe que oui. Jake se rassit devant l’ordinateur et pressa une touche. Deux photos apparurent sur l’écran.
— Vous avez là Chelsea Martin, à gauche, et Tara Grissom sur la droite, expliqua Jake. Les deux clichés ont été pris quelques mois avant leur disparition.
Même quand on travaillait depuis des années dans la police, songea Kelsey, on restait toujours aussi ému en voyant les victimes de mort tragique lorsqu’elles étaient encore en vie. Chelsea Martin avait de grands yeux bleus, les cheveux bruns, le visage rond, et souriait gaiement. On devinait qu’elle avait été photographiée avec des enfants qu’elle entourait d’un bras — probablement certains de ses élèves — et que le cliché avait été retaillé. Tara Grissom était une blonde aux yeux verts, aux traits fins, avec les pommettes hautes. La photo avait dû être prise pour une publicité, car l’arrière-plan était neutre et la jeune femme avait visiblement pris la pose.
— Voici les deux victimes que nous avons identifiées, expliqua Jake. Il y en a six autres à la morgue, encore inconnues. Le tueur ne fait probablement pas attention au type physique particulier, à en juger par ces deux-là, en tout cas, puisque nous avons une brune plutôt rondelette et une blonde très mince. Les autres, pour autant qu’on puisse en juger, avaient elles aussi des couleurs de cheveux différentes.
Il s’éclaircit la gorge avant d’ajouter :
— Au moment où vous êtes arrivés, j’étais en train de réécouter la dernière conversation téléphonique de Chelsea.
— Une conversation ? Comment l’avez-vous enregistrée ? s’enquit Logan. Surtout si c’est une amie qui a décroché…
— Nous avons eu de la chance, au sens où cette amie avait un vieux répondeur à cassettes. Elle a décroché juste au moment où l’enregistrement commençait. Ce qui est étrange, c’est que j’ai isolé certains sons sur la bande et que… Mais vous voulez peut-être écouter d’abord la conversation ?
Crow fit signe que oui.
Jake appuya sur une autre touche.
Chelsea Martin, sur l’écran, avec ses bonnes joues et ses grands yeux, avait l’air de leur sourire pendant qu’ils tendaient l’oreille.
— Nancy, écoute un peu ! fit sa voix, très excitée.
— Chelsea ! Tu avais promis de m’appeler dès ton arrivée !
— Je sais, excuse-moi. J’ai filé tout de suite au Fort Alamo avec mon gros sac, mais j’en avais tellement envie ! J’ai lu tellement de choses sur le siège, sur les combattants… Figure-toi que j’ai même rencontré un acteur déguisé en soldat ! Nous avons un peu flirté. Il n’est pas mal, d’ailleurs !
Avant que son amie puisse répondre, une autre voix, rauque et étouffée comme si elle émanait d’une bouche pleine de poussière, se fit entendre.
Partez… partez tout de suite ! Vous êtes en danger !
On entendait ensuite Chelsea répondre en s’esclaffant :
— La bataille de Fort Alamo est finie depuis longtemps, vous savez !
Croyez-moi, vous êtes en danger. Il faut fuir…
Kelsey avait beau avoir affronté des situations macabres, rien ne l’avait jamais glacée jusqu’aux os comme cette voix d’outre-tombe.
— J’ai l’impression qu’un fantôme me taquine ! plaisantait Chelsea au téléphone.
— Chelsea, voyons, de quoi parles-tu ? s’inquiétait Nancy.
— Eh bien, je…
Puis il n’y eut plus rien. La conversation s’arrêtait là, brutalement. Pendant un instant, un profond silence régna dans la pièce.
— Comment diable cette troisième voix a-t-elle été enregistrée ? demanda enfin Logan Raintree d’un air crispé. Pour qu’on l’entende aussi nettement, il fallait que l’individu parle tout près de l’appareil. Qu’a dit cette amie, Nancy, quand vous lui avez posé la question ?
— Je l’ai appelée en début d’après-midi, répondit Jake, et elle affirme n’avoir rien entendu d’anormal. Elle n’a aucune idée de la façon dont ça apparaît soudain sur l’enregistrement. Comme je vous l’ai dit, j’ai entrepris d’isoler les sons sur la bande, mais même en tentant de changer les fréquences je n’arrive absolument pas à séparer cette voix de celle de Chelsea. Là, vous venez d’entendre l’original, mais, même si je ne vous diffuse que ce qu’a dit Chelsea, vous entendrez encore l’autre voix…
Il appuya de nouveau sur une touche.
Quand ils eurent écouté, Jackson s’approcha du bureau de Jake et saisit deux dossiers dans une pile.
— Prenez ça, dit-il en en tendant un à Logan et un autre à Kelsey. Vous y trouverez tout ce que nous avons pu réunir sur Chelsea et Tara, ainsi que les dates et les lieux de découverte des six autres corps non identifiés. Etudiez bien ces dossiers, si ça ne vous ennuie pas. Ensuite, si vous décidez de rejoindre l’équipe, j’aimerais que vous m’accompagniez à la morgue dès demain.
— Les six corps dont vous parlez y ont-ils été amenés directement ? demanda Logan.
— Non, répondit Jackson. Ils avaient été enterrés dans la fosse commune du cimetière. Nous les avons exhumés.
Logan hocha la tête, le visage fermé. En dépit de son expression impassible, Kelsey devinait qu’une profonde émotion le traversait.
— Pourquoi les avoir exhumés précisément maintenant ? reprit-il, les dents serrées.
Il paraissait sur le point d’exploser, mais Kelsey comprit aussi qu’il ne le ferait pas. Il était du genre à savoir maîtriser ses nerfs en permanence.
— C’est expliqué dans le dossier, répondit Jackson.
Jake s’approcha pour leur remettre des feuilles supplémentaires qu’il venait d’imprimer à leur intention.
— J’étais en train de chercher des détails sur une autre affaire et je suis tombé sur une nouvelle disparition, indiqua-t-il. J’en ai déjà parlé à Jackson tout à l’heure. Une certaine Vanessa Johnston, qui n’a plus donné signe de vie depuis quelques jours. L’alerte est tombée ce matin. Elle s’est arrêtée pour prendre de l’essence près de la frontière du comté, et on ne l’a plus revue, ni elle ni sa Honda. Tout est là-dedans.
Kelsey glissa les feuillets dans son dossier.
— J’ai appelé votre supérieur à ce sujet, Raintree, dit Jackson, et il nous associe à l’enquête.
Kelsey regarda Logan hocher brièvement la tête et se diriger vers la porte.
La main sur la poignée, il s’arrêta et se retourna pour lancer :
— A quelle heure avons-nous rendez-vous pour la morgue, demain ?
— A 9 heures.
— J’y serai, jeta Logan.
Puis il disparut.
— J’aimerais écouter de nouveau l’enregistrement, déclara Kelsey.
Elle prit une chaise devant un bureau inoccupé et s’assit tandis que Jake relançait l’ordinateur. Elle tendit l’oreille, de nouveau parcourue d’un frisson glacial. Mais elle sentait aussi quelque chose, en arrière-plan…
La curieuse sensation d’être exactement à sa place. Cela n’avait rien à voir avec le contenu de l’enregistrement, mais avec le fait d’être là, de l’écouter. Cela semblait juste. Elle était convaincue, à présent, de pouvoir se rendre utile dans cette enquête. Même si la Floride, la mer, son travail allaient beaucoup lui manquer.
Elle avait posé les mains sur le dossier et eut soudain l’impression qu’il devenait froid sous ses doigts. Quand l’enregistrement s’arrêta, elle se rendit compte que les deux hommes la dévisageaient.
— 9 heures demain matin, c’est ça ? murmura-t-elle.
Elle le savait, bien sûr. Elle avait simplement besoin de dire quelque chose.
— C’est ça, répondit Jackson. Je passerai vous prendre au Longhorn.
— Je veux vous montrer une dernière chose, intervint Jake.
Il frappa quelques touches et fit apparaître une nouvelle photo sur l’écran.
Une jeune femme de vingt-cinq ans environ leur souriait. Elle portait une tiare sur sa chevelure blond pâle.
— Voici Vanessa Johnston, reprit Jake, dans son costume de reine de beauté du Vermont, l’an dernier, à Montpelier.
Kelsey se mit debout.
— J’aurai lu tout cela pour demain matin, dit-elle à Crow, et je serai prête à vous suivre… Si vous maintenez la nouvelle équipe, et même si Logan Raintree refuse, évidemment.
A sa surprise, Crow eut un mince sourire et lança :
— Il ne refusera pas. A demain.
Kelsey ne répliqua pas. A son avis, Raintree n’avait pas du tout l’air disposé à accepter.
Elle pouvait se tromper, bien sûr. En un sens, elle comprenait mieux les morts que les vivants…
Elle lança un au revoir aux deux hommes et s’éloigna. Elle éprouvait toujours autant de compassion pour les victimes et se sentait plus déterminée que jamais à lutter pour elles.
*  *  *
Logan reprit sa voiture et se rendit directement à son bureau. Il traversa le hall d’accueil au milieu des salutations de ses collègues, rangers en tenue et fonctionnaires civils chargés de l’administration. Pour eux, rien n’avait changé. Ils plaisantaient, bavardaient… Arrivé devant la porte du capitaine Aaron Bentley, il frappa et entra sans attendre la réponse. Bentley était au téléphone. C’était un homme imposant, aux cheveux d’un blanc neige, avec un visage buriné et tanné qui trahissait une longue carrière chez les rangers.
Il n’eut pas l’air surpris de voir entrer Logan, agita la main en guise de salut et termina sa conversation téléphonique.
— Dans quel guêpier m’avez-vous envoyé me fourrer, chef ? lança Logan de but en blanc.
— Assieds-toi, répliqua Bentley.
Logan resta debout une minute, raide comme un piquet, puis soupira et se laissa tomber sur une chaise, devant le bureau.
— Ecoutez, monsieur…, commença-t-il.
— Oh ! pas de « monsieur », s’il te plaît ! Nous nous connaissons depuis trop longtemps.
— Je fais correctement mon travail…
— Je sais.
— Alors, je ne vois pas…
— Alors, j’essaye de te faire intégrer une équipe dans laquelle tu seras encore plus utile, même si elle œuvre à l’échelon fédéral et pas seulement au Texas. Crois-moi, je me suis longuement interrogé pour savoir ce qui te conviendrait le mieux, Logan, déclara Bentley avec douceur, et j’ai fini par conclure que ce serait avec Crow. Ton instinct nous a permis de résoudre des dizaines d’affaires. Tu es capable de lire dans les pensées de certaines personnes, tu as prédit à plusieurs reprises ce qu’allaient faire des suspects… J’ai craint que nous ne t’ayons perdu, après la mort d’Alana, mais, quand tu es revenu de ton séjour dans le domaine de ton grand-père, cette épreuve t’avait rendu plus fort. J’aimerais sincèrement te garder, mais quand une suggestion vient d’en haut on est presque obligé de s’incliner.
— On m’a dit que j’avais le choix, pourtant.
— C’est vrai. Tu as tout le temps de réfléchir.
— Du temps ? Combien, capitaine ? Est-ce que vous êtes au courant de toutes ces disparitions de femmes ? Et si je suis tellement doué pour enquêter, pourquoi n’en ai-je rien su ?
— Le FBI vient juste de nous mettre au courant. Nous sommes en train d’étudier le dossier pour lui fournir tout ce que nous pourrons. Les services sont sur les dents. Toi, Logan…
La voix de Bentley mourut. Cela ne lui arrivait jamais, d’ordinaire. Logan comprit qu’ils pensaient tous deux à la même chose : à la mort tragique d’Alana.
— Le rôle des rangers est en train d’évoluer, reprit le capitaine après s’être éclairci la gorge. Nous sommes désormais sous la tutelle des services de sécurité du Texas, avec des attributions élargies. Nous savons tous les deux que les rangers existaient avant même que l’Etat du Texas ne soit une République, puis un Etat confédéré, et enfin partie intégrante des Etats-Unis d’Amérique. Stephen Austin les avait créés pour protéger la frontière quand les Anglais sont arrivés, dès le début du XIX e siècle ! Nous sommes restés gardes-frontières pendant très longtemps. Nous nous sommes battus contre les Mexicains, contre les Indiens, contre les bandits… Nous avons connu des moments de gloire. Nos bataillons ont accompli de grands exploits pendant la guerre américano-mexicaine, et à l’intérieur, par la force des choses, c’est bien souvent nous qui faisions régner l’ordre. Mais cette époque héroïque est derrière nous, Logan. Désormais, nous sommes des policiers respectés, mais au même titre que les autres. Nous ne pouvons plus faire cavalier seul, Logan. Il faut garder ça à l’esprit.
Logan se rendait compte que Bentley avait soigneusement évité d’aborder la question d’Alana.
Il garda le silence.
Bentley reprit d’un ton résigné :
— Les fédéraux ont bien plus de pouvoir que nous n’en aurons jamais, Logan. Cette équipe que le FBI veut monter aura derrière elle une agence puissante, d’énormes moyens à sa disposition. Ses seules limites seront celles que pose la Constitution. Elle pourra émettre des mandats d’arrêt à n’importe quel comment, sur tout le territoire de l’Union, intervenir dans n’importe quel Etat sans autorisation préalable… Il paraît que le type qui est derrière tout ça a le numéro direct de la Maison-Blanche. Mais le plus important, Logan, c’est qu’ils ont besoin de gens comme toi. Avec tes… tes compétences.
Ils avaient besoin de lui ?
Tout à coup, Logan se sentit vaincu. Plus rien ne semblait réel. Il avait voulu croire que sa vie allait repartir comme avant, qu’il redeviendrait le ranger chevronné qu’il avait toujours été, très investi dans son travail. Qu’il parviendrait à penser à Alana comme à une histoire passée, aussi lointaine que la prise de Fort Alamo…
— C’est une occasion unique, Logan, insista Bentley.
Logan ne trouvait plus rien à dire. Il se contenta de marmonner :
— J’ai encore le temps de réfléchir.
Puis il se leva.
— D’accord, dit son chef.
Logan se dirigea vers la porte, puis se retourna et laissa tomber :
— Merci.
— Tu es l’un de mes meilleurs agents, Logan. Je serai désolé de te perdre.
Logan ne répondit pas. Il se donnait jusqu’au lendemain matin pour prendre sa décision.
*  *  *
Kelsey hésita, sans savoir où aller. Ses pensées étaient en ébullition. Elle aurait pu retourner au Longhorn, allumer son ordinateur et se renseigner sur Jackson Crow, Adam Harrison et leurs « chasseurs de fantômes », mais elle n’avait pas envie de rentrer tout de suite. Elle n’était pas prête à affronter les questions de Sandy sur son entretien, et moins encore l’émotion de Corey Simmons avec ses fantômes d’un autre âge.
Elle avait besoin de réfléchir.
Elle finit par garer sa voiture de location devant le Fort Alamo. Elle avait déjà fait une visite guidée quelques jours plus tôt, mais l’endroit exerçait sur elle une véritable fascination. Tous ces héros qui avaient changé le cours de l’histoire la passionnaient.
En outre, elle ne parvenait pas à chasser de son esprit l’enregistrement qu’elle venait d’entendre. Chelsea Martin, quelque part dans le fort, en train de plaisanter au téléphone avec son amie… Puis, soudain, plus rien.
Et maintenant…
On l’avait trouvée morte.
Kelsey flâna au hasard pendant un moment, puis observa une troupe de théâtre qui reconstituait la bataille de Fort Alamo devant un groupe d’écoliers. L’un des acteurs jouait le rôle de David Crockett, et un autre celui du lieutenant-colonel Travis qui, à vingt-six ans, avait lui-même dirigé les opérations pendant que le commandant, Jim Bowie, était en train d’agoniser dans son lit, probablement de la tuberculose. D’autres acteurs jouaient le rôle des valeureux défenseurs dont l’histoire n’avait pas retenu le nom, mais qui n’en étaient pas moins morts au combat.
La troupe accomplissait un travail remarquable. On avait vraiment l’impression de remonter le fil du temps. Les soldats avaient les traits tirés et parlaient de choses quotidiennes, de leur fatigue, des repas, de la sortie des éclaireurs, de leur envie de dormir dans un bon lit…
Kelsey était à présent si happée par le spectacle qu’elle remarqua à peine qu’un homme venait de s’asseoir à côté d’elle. Puis, tout à coup, elle se rendit compte d’une présence dans sa vision périphérique et dissimula un tressaillement. Elle aurait dû s’y attendre, mais n’en était pas moins étonnée…
L’homme n’était autre que Logan Raintree. Ses origines métissées, que trahissaient ses pommettes saillantes, son menton volontaire, ses traits sculptés comme dans du marbre, lui conféraient une prestance stupéfiante. Il n’était pas exactement beau, mais très imposant. En outre, l’énergie vibrante, la force vitale qui émanaient de lui le rendaient encore plus intrigant, plus attirant…
Séduisant, même. La pensée la traversa et elle s’efforça aussitôt de la chasser.
Elle se tourna vers lui pour le dévisager sans rien dire. En l’apercevant, il n’avait pas pris la fuite, au contraire. Il était venu la rejoindre…
Il eut soudain un grand sourire et laissa tomber :
— Je suis venu vous présenter mes excuses, officier O’Brien. Je me suis conduit comme un goujat.
Elle sourit à son tour.
— Eh bien… j’accepte vos excuses, mais cela n’avait rien de bien grave !
— Pourquoi êtes-vous venue ici ? demanda-t-il.
— C’est tout près du Longhorn, où je suis descendue, répondit-elle en haussant les épaules, et je n’avais pas envie de rentrer affronter tout un tas de questions. J’ai préféré prendre le temps de réfléchir.
Logan hocha la tête en tournant les yeux vers la chapelle.
— Je me demandais si vous étiez venue voir l’endroit où on a vu Chelsea Martin pour la dernière fois.
— Cela a sûrement joué aussi.
— Allez-vous accepter la proposition de Jackson Crow ? reprit-il.
— Je… je ne sais pas encore. Peut-être. Et vous ?
— Eh bien… ce matin, j’ai failli dire non tout de suite. Maintenant, je… j’hésite. Je compte bien me rendre à la morgue demain, en tout cas.
Kelsey sentit sa gorge se nouer. Ah oui, la morgue…
Ils restèrent silencieux un moment. Puis Logan reprit la parole, d’un ton plus détendu.
— Le Fort Alamo est une sorte de sanctuaire, en fait. Evidemment, il a beaucoup changé, depuis la fameuse bataille. La chapelle et tous ces baraquements n’en constituaient qu’une petite partie, car il était beaucoup plus étendu. Le mur d’enceinte faisait trois cents mètres ! Cela a d’ailleurs posé des problèmes aux défenseurs : quand les troupes du général mexicain Santa Anna ont réussi à percer des brèches, ces défenseurs n’ont plus su où donner de la tête. Ils se sont néanmoins battus comme des lions, en sachant très bien qu’ils risquaient leur vie.
Il jeta un coup d’œil à Kelsey avant d’ajouter :
— Le courage, finalement, c’est d’avoir peur et de continuer tout de même.
Elle acquiesça.
— Santa Anna a fait hisser un drapeau rouge de sang au clocher de la chapelle, pour montrer qu’ils ne feraient aucun quartier… Le fort a connu bien d’autres vicissitudes dans l’histoire, évidemment. Certes, à l’époque, le Mexique tenait la région, après avoir signé avec les Etats-Unis un traité dans lequel il cédait la Floride en échange d’une frontière entre les Etats-Unis et l’Amérique espagnole. Mais, quelques années plus tôt, des hommes qu’on surnommait « les impresarios », comme Stephen Austin, avaient commencé à attirer des Américains au Texas en leur promettant des terres. Le Mexique venait de gagner sa guerre d’indépendance contre l’Espagne. Santa Anna, qui en était devenu président, ou plus exactement dictateur, a alors aboli la Constitution de 1824 qui régissait la vie des habitants du Texas, qu’ils soient Américains (les « Texans ») ou Mexicains (les « Tejanos »). Cela ne leur a pas plu du tout.
— D’où les batailles et le siège du fort en 1836…, murmura Kelsey.
— Exactement. Malheureusement, la plupart des films qu’on a tournés sur le sujet sous-estiment le rôle des « Tejanos » qui, eux aussi, se sont battus pour créer un Texas indépendant. Les premiers ouvrages et documentaires sur la question sont même carrément racistes. Ils peignent les Anglo-Américains comme les seuls héros, sans dire un seul mot des « Tejanos » qui ont combattu avec eux avec autant de courage. Heureusement, cette vision est en train de changer, conclut Logan avec un petit sourire. Cela dit, tous ces combattants n’étaient pas seulement animés par une vision idéaliste de l’honneur. Comme nous tous, ils cherchaient aussi à se construire une vie meilleure au quotidien.
— En tout cas, le Texas n’aurait jamais existé sans eux, Américains ou Mexicains, remarqua Kelsey.
Le sourire de Logan s’élargit.
— Eh oui ! En fait, Santa Anna a fait un mauvais calcul. Il a cru que sa stratégie de ne faire aucun quartier découragerait les résistants texans, mais cela a eu l’effet contraire. « Souvenez-vous de Fort Alamo ! » est devenu leur cri de ralliement. Quand il a fait exécuter tous les vaincus de la bataille de Goliad, quelque temps plus tard, les Texans sont devenus enragés et se sont battus autant par vengeance que pour l’indépendance. Evidemment, s’ils avaient perdu, le Texas serait resté mexicain, et on raconterait maintenant que les Mexicains avaient maîtrisé une bande de rebelles…
— Seulement, ils ont gagné. Le Texas est devenu indépendant, puis il a rejoint les Etats-Unis ! conclut Kelsey. Je suis contente que vous m’ayez raconté tout cela. L’histoire me passionne.
— Moi aussi, et je tiens à la véracité des faits.
— Vous êtes un ranger et vous avez visiblement des origines indiennes, reprit-elle. Quelle est votre histoire, à vous ?
— Totalement typique du Texas. Mon père était un quart apache et trois quarts anglo-américain. Ma mère, à moitié comanche et à moitié norvégienne ! Bref, nous sommes de vrais Texans… et de vrais Américains. Ils habitent le Montana, maintenant, et se portent très bien.
— Mais est-ce que les rangers ne se sont pas battus très longtemps contre les Comanches ?
— Oui, mais ils ont aussi beaucoup appris d’eux.
Logan s’appuya contre le dossier du banc, le regard fixé sur le public d’écoliers.
— Par exemple, les guerriers comanches étaient capables de galoper à une allure folle en se cachant sur le flanc du cheval, sans lâcher leur arc ni leur carquois. Ils pouvaient lancer dix flèches d’affilée le temps qu’un ranger recharge son fusil ! Pour les combattre, les rangers ont été obligés de faire aussi bien qu’eux et ont dû mettre au point des armes bien plus sophistiquées.
Il se tourna vers Kelsey pour ajouter avec un sourire :
— J’aime bien penser que j’ai hérité certaines choses de mes ancêtres… Y compris les Vikings !
— Vous avez raison. Pourquoi pas, après tout ?
— Et vous, êtes-vous irlandaise, avec ce nom d’O’Brien ?
— J’ai des origines un peu mélangées, comme vous, mais oui, pour l’essentiel ma famille vient d’Irlande.
— Et vous avez toujours vécu en Floride, « l’Etat du soleil ». Est-ce qu’il vous manque ?
— Non… Enfin, oui, un peu. Heureusement, je connais bien Sally, chez qui je loge au Longhorn, et j’ai aussi un cousin, ici. Sean Cameron. Mais en ce moment…
Logan se redressa.
— Sean Cameron ? C’est votre cousin ?
— En tout cas, j’ai un cousin qui s’appelle comme ça !
— Est-ce que son entreprise s’appelle Magie à la demande ?
— Mais oui. Vous le connaissez ?
Logan hocha la tête, les yeux fixés sur elle.
— Comment cela se fait-il ?
— Nous l’avons fait travailler comme consultant à plusieurs reprises. Par exemple, lors d’une fête d’Halloween, où il y avait eu un meurtre dans une maison hantée… Il nous a aidés à éliminer les fausses pistes de pseudo-spectres et à trouver le vrai coupable. Il y a un moment que je ne l’ai pas vu.
Logan se tut.
— Je vois, murmura Kelsey.
Puis, préférant changer de sujet, elle s’enquit :
— Y a-t-il longtemps que vous travaillez chez les rangers ?
— Oui, répondit-il en hochant la tête. J’ai suivi les traces de mon père. Et vous ?
— J’ai toujours voulu entrer dans la police. Dès mes études secondaires !
Logan s’affala de nouveau sur le dossier du banc en laissant son regard errer sur les allées et venues des touristes.
— J’imagine que beaucoup de gens trouvent que vous n’avez pas l’air d’un flic, commenta-t-il.
— A quoi faudrait-il donc que je ressemble ?
— Je ne sais pas. A John Wayne, peut-être ?
Kelsey se mit à rire.
— Il a aussi joué le rôle d’un ranger, je vous le rappelle. Je pense même qu’il a tourné dans le Fort Alamo.
Logan se tourna de nouveau vers elle mais, au même instant, il aperçut quelqu’un derrière eux et fronça les sourcils.
Kelsey l’imita. Un homme s’était approché du banc. Il était habillé en costume d’autrefois, avec un chapeau à larges bords, des bottes et des culottes de cuir. Sans doute s’agissait-il d’un des acteurs de la troupe qui venait de rejouer le siège du fort, songea Kelsey. Visiblement, l’homme connaissait Logan et aurait souhaité lui parler, mais, bizarrement, Logan lui-même donnait l’impression d’avoir envie de prendre ses jambes à son cou.
Que lui arrivait-il ? Il se montrait presque impoli, sans la moindre raison.
— Bonjour ! lança-t-elle à l’homme en souriant, dans l’espoir de faire oublier la muflerie de son compagnon.
Stupéfaite, elle vit Logan bondir sur ses pieds tandis que l’inconnu reculait d’un pas.
— A qui parlez-vous ? lui jeta Logan d’un air soupçonneux.
Kelsey le fixa comme s’il perdait la tête.
Elle se leva à son tour, furieuse, et répliqua en soutenant son regard :
— A ce monsieur, que vous avez délibérément feint d’ignorer !
Elle se retourna pour montrer l’homme, puis se rendit compte qu’il avait disparu.
Quand elle ramena les yeux vers Logan, il serrait les mâchoires et semblait tout à coup très distant.
— Vous avez vraiment vu quelqu’un ? insista-t-il.
— Bien sûr que je l’ai vu ! Il a essayé de vous dire quelque chose, mais vous avez réagi comme si c’était un martien ou qu’il avait la peste !
Ils se scrutèrent un moment, les sourcils froncés, et, au même instant, un vrombissement sonore se fit entendre.
C’étaient des oiseaux.
Des corbeaux, qui arrivaient les uns après les autres en battant des ailes et s’abattaient tout autour d’eux.
— Je vous retrouve demain à la morgue, lança brusquement Logan en tournant les talons.
Et il s’éloigna d’un pas vif en chassant les oiseaux.
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Souvent, les affaires de meurtre étaient plus faciles à résoudre que les disparitions, songea Kelsey. Quand on disposait d’un cadavre, on pouvait trouver des indices, avec l’espoir — si mince fût-il — de tomber sur la bonne piste. En revanche, quand quelqu’un s’était volatilisé dans la nature, il s’avérait souvent difficile de dénicher un témoin qui ait vu quelque chose, ou aperçu un détail quelconque.
Les dossiers qu’elle avait parcourus contenaient tout ce qu’on savait sur Vanessa Johnston, mais s’arrêtaient au moment où on l’avait vue pour la dernière fois, alors qu’elle prenait de l’essence à la frontière du comté.
Vanessa avait bavardé un moment avec le caissier, en prenant un café. Elle lui avait dit qu’elle était ravie de découvrir San Antonio, puis était remontée dans sa Honda et était partie. Ensuite, on perdait toute trace du véhicule comme de sa passagère.
Son portable ne portait trace d’aucun appel. Elle n’avait pas rechargé sa carte.
— Une voiture ne peut pas disparaître comme ça, pourtant, marmonna Kelsey pour elle-même, à mi-voix.
On frappa à sa porte. Elle était dans son lit de la chambre 207, où elle s’était installée, et tourna la tête.
— Kelsey ? lança la voix de Sandy.
— Oui, entre !
A son retour, Kelsey avait trouvé le bar noir de monde, avec des serveurs débordés. Un chanteur accompagné d’un pianiste égrenait des chansons folkloriques. Kelsey était montée discrètement, soulagée de ne pas avoir à raconter tout de suite sa journée à Sandy. Elle n’en avait pas très envie.
Elle avait même décliné l’offre de Corey Simmons, qui insistait pour lui offrir un verre. Il tenait à la remercier d’avoir accepté de changer de chambre avec lui, avait-il déclaré d’un air contrit, en précisant que Sandy avait transporté toutes leurs affaires.
— Je venais juste m’assurer que tout allait bien, dit Sandy en s’approchant du lit de Kelsey.
Elle portait un tablier qu’elle avait noué à la hâte pour prêter main-forte aux serveurs.
— Ça va très bien, assura Kelsey en souriant. Il ne m’arrivera absolument rien ici, sois tranquille.
Sandy exhala un soupir de soulagement.
— Eh bien, tant mieux ! Je te suis tellement reconnaissante ! Je ne comprends toujours pas pourquoi Corey avait insisté pour avoir cette chambre…
— Si jamais la pension se remplit et que tu as besoin de loger des clients, je peux aller à l’hôtel, tu sais, proposa Kelsey.
— Sûrement pas ! Tu restes ici. Je ne louerai plus cette chambre aux cow-boys ou aux machos, même s’ils la demandent. Je tiens à maintenir le calme… Je gagne ma vie, moi, avec cette pension !
— Eh bien, d’accord. Ne t’inquiète pas. Tout ira bien.
— Comment ta journée s’est-elle passée ? Qu’est-ce que c’était que ce rendez-vous si important ?
— Eh bien… On me propose d’intégrer le FBI, répondit Kelsey.
— Ah bon ? Bravo, dis-moi ! Je ne savais pas que le FBI allait à la pêche aux agents… Je croyais qu’il fallait déposer un dossier, passer tout un tas d’examens et de contrôles…
— C’est le cas, en général.
— Tu es un cas exceptionnel, alors !
Kelsey haussa les épaules.
— Mon Dieu, je ne sais pas…
— Pourquoi ?
— Pourquoi quoi ?
— Pourquoi te veulent-ils, toi ? C’est surprenant, tout de même ! s’étonna Sandy.
— N’oublie pas que j’appartiens à la police fédérale, rappela Kelsey. J’ai déjà eu un solide entraînement, et les deux agences sont assez proches.
Même avec Sandy, elle n’avait pas envie de s’étaler sur les véritables raisons de son recrutement. D’ailleurs, ces raisons n’avaient même pas été évoquées pendant l’entretien. Comme si, en fait, elles étaient tellement évidentes qu’ils n’avaient pas eu besoin d’y revenir.
— Bref, répéta-t-elle, je n’en sais pas plus.
Sandy vint se percher au bord du lit.
— Est-ce que tu vas accepter ?
— Je n’en suis pas encore sûre, répondit Kelsey d’un ton évasif. Ne m’en veux pas, Sandy, mais on m’a demandé une certaine discrétion.
— Ah ! Excuse-moi, alors… Cela dit, j’adorerais que tu t’installes au Texas. Je sais que tu aimes la Floride, mais je serais ravie de t’avoir.
Kelsey referma d’un air détaché le dossier ouvert devant elle et se redressa contre ses oreillers.
— Eh bien, je prendrai ma décision demain, conclut-elle.
— Et tu pourras habiter ici ! déclara Sandy d’un air enthousiaste.
Kelsey se mit à rire.
— Au moins un moment, en tout cas… Mais ne t’inquiète pas, toutes ces rumeurs autour de la chambre 207 vont finir par se calmer. Sinon, tu pourras toujours organiser des visites des fantômes pour les touristes ! Dans les deux cas, ce sera tout bénéfice pour toi.
— Alors, tu restes là ! C’est parfait, dit Sandy d’un ton satisfait, comme si la décision était déjà prise. Et puis, je sais que tu as ton cousin, à San Antonio, même s’il est très pris en ce moment… Bref, tu seras en famille !
— Absolument, répondit Kelsey sans pouvoir s’empêcher de bâiller.
Sandy se leva.
— Eh bien, je te laisse dormir… Mais je suis ravie de la nouvelle !
Elle se dirigea vers la porte avec un dernier « bonsoir ».
— Bonsoir, Sandy, dit Kelsey.
Quand son amie fut sortie, elle se leva pour aller fermer la porte à clé, chose qu’elle avait négligé de faire un peu plus tôt.
Elle se recoucha et rouvrit le dossier, mais cette fois elle se sentait réellement fatiguée. Les textes, les photos, les chiffres commençaient à danser devant ses yeux. Elle éteignit toutes les lampes, en laissant seulement celle de la salle de bains allumée, et se pelotonna sous les couvertures.
Elle aurait dû se douter qu’elle n’allait pas dormir d’un sommeil paisible, cette nuit-là…
Tout d’abord, elle fut réveillée par un léger bruit qui ressemblait à un chuchotement. Elle se rendormit à demi, puis s’éveilla de nouveau : la même scène que la fois précédente se déroulait devant ses yeux. Les changements dans la pièce… Le paravent chinois devant la salle de bains, dont la lueur éclairait à peine la pièce…
Non, d’ailleurs : ce n’était plus la lumière de la salle de bains, mais celle d’une lampe à pétrole.
Il y avait deux personnes dans la pièce, l’homme et la femme. Cette dernière était toujours aussi belle, avec sa chevelure brune coiffée en chignon dont quelques mèches folles s’échappaient. Sa robe traînait sur une chaise, et elle n’était vêtue que d’un corset à l’ancienne avec des jarretières. L’homme arborait un costume sombre.
Comme il l’avait fait dans la vision précédente, il agrippa la femme avec force.
— Donne-le-moi, jeta-t-il. Donne-le-moi tout de suite ! Je sais que tu l’as !
— Non, je ne l’ai pas !
— Menteuse ! Je sais ce qui s’est passé à Galveston avec ton joli cœur, figure-toi. Il l’a gagné aux cartes. Donne ! C’est un ordre !
— Non ! Il est à moi ! s’écria-t-elle.
Le reste de la scène se déroula à l’identique.
L’homme serra le cou de la femme jusqu’à ce qu’elle s’affaisse, puis la souleva sans ménagement pour la jeter sur le lit.
Leurs silhouettes s’évanouirent et, peu à peu, la chambre retrouva son apparence normale, avec la lampe allumée dans la salle de bains.
Kelsey, pétrifiée, se demanda si elle était vraiment sortie du sommeil.
Puis, tout à coup, une sorte de halo parut voltiger devant elle. Elle se rendit compte que c’était le visage d’une femme. Etait-ce une hallucination, une vision ? Etait-elle en train de rêver ? Sans doute s’agissait-il de Rose Langley, la malheureuse qu’on avait étranglée dans cette pièce ?
Non ! C’était l’une des femmes dont elle avait vu les photos le jour même.
Celui de la dernière disparue, Vanessa Johnston. L’air infiniment triste, elle fixait Kelsey en murmurant :
— Trop tard… Trop tard, trop tard…
En même temps, il y eut dans la pièce un frémissement d’ailes, comme un écho moqueur des mots qui avaient été prononcés.
Trop tard ! Trop tard !
Les battements d’ailes se turent, puis la silhouette d’un homme commença à émerger de la masse des oiseaux.
D’abord, Kelsey ne parvint pas à le distinguer, puis il se tourna vers elle, l’air grave. Elle le reconnut : c’était Logan Raintree, grand, mince, avec son visage taillé à la serpe, une lueur de braise dans ses yeux bruns.
— Vous avez vu un homme ? demanda-t-il.
Les ailes des oiseaux crépitèrent de nouveau mais, cette fois, cela semblait venir de l’extérieur. Les oiseaux, tous noirs — des corbeaux — s’étaient abattus sur les bancs, les barrières, la pelouse, les fils électriques…
Quand l’apparition de Logan se fut évaporée, tout devint noir.
En s’éveillant, le lendemain matin, Kelsey se souvint d’avoir eu une vision du meurtre de Rose Langley, puis de Vanessa Johnston.
Et, aussi, celle de Logan Raintree, debout dans sa chambre…
Environné de corbeaux.
*  *  *
Dans la morgue du comté, immense, une vaste salle avait été réservée aux victimes pour lesquelles on soupçonnait un tueur unique.
Logan, qui était souvent venu dans les locaux et connaissait bien le personnel, se dit cependant que Jackson Crow devait avoir le bras très long, vu la façon dont tout le monde se mettait en quatre devant lui.
La salle contenait huit brancards. Tous les cadavres étaient recouverts d’un drap blanc.
L’un semblait particulièrement plat. Sans doute ne recouvrait-il plus que quelques ossements.
Trois des corps, dont ceux de Chelsea Martin et Tara Grissom, avaient été transportés d’autres salles de la morgue, et les cinq autres avaient été exhumés du cimetière. Le médecin légiste, le Dr Frazier Gaylord, les guida de l’un à l’autre. Il portait à la main une planchette à pinces avec ses notes. Les cinq femmes exhumées, naturellement, n’avaient pas de nom. On leur avait donné des numéros, mais il fournit aux assistants tous les renseignements dont il disposait. Logan suivait Jackson et Kelsey sans dire un mot. Le premier corps n’était plus qu’un squelette ; le second était méconnaissable. D’après les rapports médicaux, ces deux femmes avaient entre vingt et vingt-cinq ans. Elles n’avaient jamais eu d’enfant. Les huit victimes, en tout cas, représentaient toutes les races possibles. Cinq d’entre elles étaient blanches, dont deux d’origine hispanique, et la dernière, d’après Gaylord, était sûrement asiatique. Elle avait encore de jolis traits, en dépit de la décomposition.
— Ne pourrait-elle pas être indienne d’Amérique ? s’enquit Logan.
— Non, je pense qu’il s’agit d’une chinoise, répondit Gaylord. Je me base sur la forme du crâne, le dessin des paupières… Pour ce qu’il en reste, en tout cas.
Kelsey restait silencieuse. Logan aimait bien ce côté de sa personnalité. Si elle avait une question à poser, elle la posait ; sinon, elle se contentait d’écouter, avec une grande concentration.
— Ce qui m’intrigue, reprit Gaylord à l’intention de Jackson, c’est de savoir ce qui vous a donné l’idée de réunir toutes ces femmes, surtout que la cause de la mort n’est pas toujours la même.
Il parcourut ses notes, puis reprit :
— Par exemple, on note sur le squelette de la première des entailles tendant à prouver qu’elle a été poignardée, comme les deux dernières. Les deux suivantes, au contraire, ont sûrement été étranglées, car l’os hyoïde est brisé. Et celles-ci — il tendit la main vers les brancards — sont mortes noyées. Bref, nous avons chez nos anonymes trois morts à l’arme blanche, deux strangulations et deux noyades. Plus évidemment les deux victimes identifiées, Chelsea Martin et Tara Grissom, elles aussi poignardées… Ce que je veux dire, c’est que dans une grande métropole comme celle-ci elles ont toutes pu succomber à des meurtriers différents, malheureusement. Des maniaques, ou des crimes passionnels…
— Tout ça reste à vérifier, bien sûr, répondit brièvement Jackson. Pouvons-nous examiner Chelsea Martin et Tara Grissom ?
Ils s’approchèrent des deux brancards.
— Dans leur cas, également, la méthode diffère, expliqua le médecin.
Il abaissa le drap du premier corps :
— Voici Chelsea Martin, dit-il à voix basse. Nous l’avons identifiée grâce à son dossier dentaire. Comme vous le voyez, il ne reste pas grand-chose d’elle.
La jeune femme avait été retrouvée dans un tas de compost, quasiment réduite à l’état de squelette. Seuls des fragments de chair subsistaient ici et là, ainsi qu’une touffe de cheveux châtains, accrochés au crâne. Le Dr Gaylord montra la gorge.
— Comme je vous l’ai dit, l’os hyoïde est brisé. A mon avis, elle aussi a été étranglée.
Il y eut un silence. Tous les regards étaient fixés sur les brancards. Un vieux dicton traversa l’esprit de Logan : Un pirate mort ne parle pas !
Sauf, bien sûr, que les morts parlaient tout de même, il le savait. Surtout quand il restait quelque part des traces du meurtrier. Des fibres, des cellules de peau sous les ongles de la victime… Oui, les morts pouvaient dire beaucoup de choses sur ce qu’ils avaient vu, les gens qu’ils avaient rencontrés.
Et parfois, même, ils revenaient ici-bas.
Les autres s’éloignèrent. Il les suivit d’un pas lent.
Gaylord souleva le drap du dernier brancard. Les restes de Tara Grissom étaient tellement putréfiés qu’on aurait dit un masque d’effets spéciaux conçu pour un film d’horreur.
— Elle était à moitié enterrée dans une fosse, expliqua Gaylord.
Il indiqua certains points du cadavre en précisant :
— On voit néanmoins qu’elle a été poignardée à plusieurs reprises. Une fois dans la gorge, plusieurs fois dans l’abdomen, et le coup fatal a traversé les côtes — ici — et percé le cœur. La malheureuse n’a vraiment pas eu une mort paisible.
Le visage de Tara Grissom, en outre, avait été à moitié arraché.
Gaylord entreprit de donner à Jackson les détails de l’autopsie qu’ils avaient menée. Rien n’avait été négligé. On avait effectué des prélèvements sous les ongles, et les techniciens avaient cherché partout la moindre trace d’ADN. Il égrena tout une série de précisions techniques mais Logan, maintenant, ne l’écoutait plus. C’est à peine s’il se rendit compte que Kelsey le regardait du coin de l’œil, comme si elle guettait ses réactions.
Sans lui prêter attention, il s’approcha du brancard, ferma brièvement les paupières, puis posa la main sur le cadavre.
Parle-moi.
Il fixa le corps. Pendant un court instant, la jeune femme lui apparut telle qu’elle avait dû être de son vivant : jolie, enjouée, avec toute la grâce d’une danseuse. Elle ouvrit les yeux, et il découvrit des prunelles d’un vert clair, harmonisé à sa chevelure blond pâle. Elle tenta d’esquisser un pauvre sourire et ses lèvres remuèrent.
— Je l’ai à peine entrevu, semblait-elle chuchoter. Il faisait sombre… Il a surgi tout d’un coup… Je me suis débattue, mais je perdais mon sang. Je n’arrêtais pas de me dire que je ne pourrais plus jamais danser… sans me rendre compte que je ne pourrais plus respirer non plus.
Sa voix résonnait aux oreilles de Logan comme une voix réelle. Il l’entendait aussi clairement que Gaylord, derrière lui.
Où cela s’est-il passé ? questionna-t-il silencieusement.
Elle ne répondit pas.
*  *  *
Quand ils eurent regagné les locaux de la police, Logan s’assit et regarda Kelsey se mettre au travail. A côté de l’écran de projection, elle avait accroché sur un panneau les photos des victimes et, au-dessous de chacune d’elles, prenait des notes. Ils étaient seuls dans la pièce.
— Bien…, dit-elle à voix haute. Nous savons donc que l’une de ces victimes a disparu il y a dix-huit mois, et une autre il y a un an. Les autres ont été exhumées et, du fait de l’état des corps, le Dr Gaylord ne peut pas donner de date précise de leur mort, mais…
Elle s’interrompit pour tendre le doigt vers l’un des clichés.
Un peu plus tôt, elle avait expliqué à Logan qu’elle répugnait à appeler les victimes inconnues par des numéros, et leur avait donné des noms : Jane X, Jenny X, Judy X, Jodie X, Julie X et, enfin, Josie X. On sentait qu’elle ressentait une profonde empathie pour elles, même si elle manipulait avec professionnalisme des photos qui auraient donné la nausée à n’importe qui.
Elle montra Julie X et reprit :
— D’après Gaylord, la victime la plus récente est celle-ci. Elle serait morte il y a un mois environ.
Elle montra ensuite Tara Grissom et poursuivit :
— Tara, comme vous le savez, était à demi dissimulée sous une bâche, dans un hangar des docks désaffecté depuis un an. Chelsea, elle, a été retrouvée dans un tas de compost, non loin d’une pouponnière. Elle n’y connaissait personne, et tous les employés ont été interrogés sans résultat. Passons maintenant aux autres… Jane a été retrouvée près d’un étang, dans un parc. On l’a étranglée. Jenny, poignardée, a elle aussi été trouvée dans une décharge, par des éboueurs. Judy, elle, était au bord d’un étang, mais a été noyée. Le corps de Jodie, lui, a été sorti du fleuve. Cause de la mort : noyade également. Quant à Josie, elle aussi a été poignardée et abandonnée dans une friche… On peut dire que le tueur a eu une chance incroyable. Il a semé les corps un peu partout, dans des endroits publics, sans jamais se faire prendre et sans laisser la moindre trace. Rien ! D’après Gaylord, et pour autant qu’il puisse en juger vu l’état des victimes, aucune n’a subi de violences sexuelles. Cela dit, il semble y avoir eu une accélération dans les crimes, puisque le premier a eu lieu il y a dix-huit mois, le deuxième il y a un an, et que les autres se sont succédé apparemment tous les deux mois, puis tous les mois… Surtout, en ce moment, nous avons une autre disparue qui pourrait bien être la neuvième victime.
Kelsey se tut et le regarda. Il ne l’avait écoutée que d’une oreille, et se rendait compte qu’en réalité il avait surtout pensé à elle, à ce qu’elle était. Une femme jeune, mais mûre, solide, et ce n’était que lorsqu’elle souriait, ou qu’ils bavardaient de choses et d’autres comme ils l’avaient fait au Fort Alamo, qu’il comprenait qu’elle n’avait sans doute pas trente ans. Quand elle souriait, tout son visage s’éclairait, et ses pupilles émeraude devenaient irrésistibles.
En fait, elle avait le même âge que les victimes.
— Je pense que les femmes qui se sont noyées n’ont pas été victimes du tueur, dit-il enfin, contrairement aux autres. Je suis convaincu, en outre, que ce type est quelqu’un du coin. Il sait exactement dans quels endroits dissimuler les corps pour que personne ne risque de les voir. Mais pourquoi ces crimes ? Et comment s’y prend-il pour ne jamais être surpris ?
Kelsey médita un moment, puis murmura :
— Il a pu agir au Fort Alamo, toujours plein de monde…
Logan se félicita soudain qu’ils soient seuls. Jackson Crow était resté à la morgue, où Jake l’avait rejoint pour prendre des photos, une fois que les techniciens auraient reconstitué les visages des défuntes.
Il se rendit compte qu’il dévisageait fixement Kelsey et, un peu honteux, baissa les yeux. Il se sentait soudain très proche d’elle, sans savoir pourquoi. Il en éprouvait une certaine culpabilité, car il avait profondément aimé sa femme, même s’il se jugeait indirectement responsable de sa mort. Certes, il avait bien eu quelques liaisons, depuis, et avait même ramené chez lui une ou deux femmes rencontrées dans des bars. Mais il n’avait jamais rien éprouvé de particulier. Il s’était toujours senti distant, peu concerné.
Cette fois, au contraire, non seulement il était fasciné par Kelsey, par sa beauté, son intelligence, sa compétence, son sex-appeal… mais, aussi, par cette curieuse sensation d’intimité, si déconcertante.
Il ne l’avait jamais touchée, pourtant. Mais c’était comme s’ils étaient désormais engagés tous deux dans quelque chose de très fort.
Il se raidit. Il ne fallait pas oublier que leurs liens étaient avant tout professionnels. Il y avait des morts et il pouvait y en avoir d’autres, car un meurtrier agissait depuis longtemps dans l’ombre, en toute impunité.
— Accordez-moi un peu d’attention ! dit gentiment Kelsey au bout d’un moment.
Gêné, il détourna de nouveau les yeux. Ce n’était pas qu’il l’avait ignorée, au contraire…
— Vous savez, hier, l’homme que vous avez vu au Fort Alamo, c’est Zachary, dit-il enfin d’une voix un peu trop forte.
— L’homme en costume ? Il s’appelle Zachary ?
Logan ne put s’empêcher de sourire, tant la question était involontairement naïve.
— Il n’était pas costumé. Il est mort, laissa-t-il tomber.
Kelsey ouvrit de grands yeux, stupéfaite, puis s’empara d’une chaise et s’assit en face de lui.
— Mort ? répéta-t-elle.
— Depuis longtemps. Allons, vous n’ignorez sûrement pas que vous êtes « souffleuse d’esprit » ?
— Souffleuse d’esprit ? répéta-t-elle machinalement.
— Le terme vient de la famille de mon père. Il signifie que vous êtes capable de voir les fantômes des morts, de leur parler.
Kelsey déglutit péniblement et posa ses mains sur la table. Elle ne pouvait les empêcher de trembler.
— Voilà pourquoi on veut nous embaucher, alors…, murmura-t-elle.
— Oui. Vous le saviez, n’est-ce pas ?
— Je m’en doutais. Vous aussi, non ?
— Oui, dit-il en tambourinant des doigts, même si j’ai eu du mal à l’admettre. J’espérais que cet aspect de ma vie resterait confidentiel, que je ne m’en servirais qu’à bon escient…
Il s’éclaircit la gorge avant d’ajouter d’une voix rauque :
— Ce qui n’a pas toujours été le cas, d’ailleurs. Bref, je sais qui est Adam Harrison, je connais les cas étranges dont il s’est occupé, tout comme je sais qu’il a recruté Jackson Crow pour créer les « chasseurs de fantômes ». Ils ont d’ailleurs des réussites spectaculaires à leur actif.
Kelsey fixa sur lui son regard vert. Une fois de plus, il songea à des émeraudes d’une teinte profonde et changeante.
— Mais alors, dit-elle doucement, pourquoi vous montrez-vous si réticent à l’égard de Jackson Crow ?
— Pour une raison simple. J’ai échoué lamentablement, une fois, rétorqua-t-il d’un ton sec.
— Nous connaissons tous des échecs, à l’occasion. Cela n’enlève rien au fait que nos compétences peuvent s’avérer utiles.
— Peut-être, jeta-t-il en haussant les épaules. Pour l’instant, en tout cas, j’ai décidé de participer à l’enquête. Je suis ranger, j’adore le Texas et je ne supporte pas l’idée que ces malheureuses soient mortes sans que nous ayons fait le lien entre elles. Surtout maintenant qu’il y a une nouvelle disparue.
Tout à coup, il vit le visage de Kelsey se décomposer.
— Que vous arrive-t-il ?
— Cette disparue… Elle est morte ! souffla Kelsey d’une voix blanche.
Il fronça les sourcils.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?
— Je viens de le comprendre… Enfin, ce n’était peut-être qu’un rêve…
Sous le regard interrogateur de Logan, elle battit des paupières et reprit :
— En fait, j’ai sans doute beaucoup d’imagination, mais… je pense avoir vu un phénomène de hantise résiduelle, dans ma chambre. C’est la fameuse 207, dans laquelle je me suis installée à la demande de Sandy, qui n’a plus beaucoup de place du fait du rodéo. D’abord, j’ai vu le crime du XIX e siècle, quand on a tué Rose Langley. Je l’avais vu une première fois en arrivant et je l’ai revu hier, après m’être couchée. Ensuite, l’apparition a été suivie d’un battement d’ailes, et alors…
— Un battement d’ailes ? coupa Logan.
— Oui, comme si des oiseaux atterrissaient partout. Un peu comme hier au Fort Alamo.
Logan attendit la suite.
— Et puis les oiseaux se sont fondus comme une grande ombre, et j’ai vu surgir un visage… celui de la disparue.
— Comment savez-vous que c’était le sien ?
— Parce que Jake Mallory m’avait montré sa photo sur l’ordinateur, hier.
— Mais alors il s’agit peut-être simplement d’un souvenir qui vous est revenu dans un demi-sommeil…
— Peut-être, mais…
— Mais ?
— Eh bien, il y avait cette voix qui murmurait sans relâche : « Trop tard, trop tard, trop tard… »
Logan, qui l’observait avec attention, se rendit compte qu’elle souffrait de faire cet aveu. Il garda de nouveau le silence. Elle demanda avec un petit sourire tremblant :
— Vous… vous me trouvez un peu dérangée ?
Il fit signe que non en souriant à son tour.
— Sûrement pas. Je suis un peu apache, et les Apaches croient au pouvoir des rêves. Ils croient à l’au-delà et sont convaincus que les esprits s’incarnent sous forme humaine.
— Donc, vous pensez vous aussi que les morts peuvent nous parler dans nos rêves ?
— Bien sûr.
Il éclata soudain de rire et ajouta :
— Vous savez déjà que je parle avec un fantôme au Fort Alamo, n’est-ce pas ?
— Je ne savais pas qu’il était mort, avant que vous ne me le disiez. Il a été tué pendant le siège ?
— Oui, mais pas en tant que combattant. Zachary Chase était un messager que le colonel Travis utilisait pour transmettre des lettres quand il avait besoin de renforts. Le 6 mars 1836, Zachary venait de partir à cheval quand les troupes de Santa Anna ont lancé l’assaut final. Il a alors rejoint les rebelles à San Jacinto, où a eu lieu la bataille qui a donné son indépendance au Texas et, là aussi, il a survécu. Il a fini sa vie à San Antonio. Il est mort tout près du banc où nous nous sommes assis l’autre jour, sans doute d’une crise cardiaque due aux nombreuses blessures qu’il avait reçues.
— Il est donc bien réel… Je veux dire, aussi réel qu’un revenant peut l’être ! Peut-être pourra-t-il nous aider, alors.
— J’en doute !
— Pourquoi ?
— Parce que s’il avait remarqué quoi que ce soit d’anormal il me l’aurait déjà dit.
— Est-ce que vous lui parlez souvent ? Je veux dire… comme vous avez parlé ce matin au cadavre de cette femme, Tara Grissom ?
— Ma foi, oui, nous bavardons assez souvent, admit Logan avec un demi-sourire. Zachary est assez taquin. Cela l’amuse beaucoup de m’adresser la parole quand nous sommes entourés d’une foule de touristes et que les gens me regardent comme si je perdais la boule. J’ai beau lui expliquer que ce n’est pas une bonne idée de ridiculiser un ranger…
Kelsey sourit à son tour, puis redevint sérieuse et enchaîna :
— S’il n’est pas mort pendant la prise du fort, pourquoi vient-il le hanter ?
— Sans doute se sent-il coupable d’avoir eu la vie sauve, parce qu’il était en mission, alors que tous ses camarades y ont laissé leur vie.
— Pourtant, il était tout aussi dangereux de traverser les lignes ennemies à cheval avec du courrier !
— C’est vrai, mais la culpabilité est une émotion particulière. Nous avons beau nous raisonner, nous n’arrivons pas à lui échapper.
Logan s’entendit parler et songea avec tristesse que c’était particulièrement vrai dans son propre cas.
C’est que je suis vraiment coupable, se dit-il. La mort d’Alana a vraiment été ma faute. C’est moi qui ai arrêté Rory Norton, qui l’ai fait juger et condamner, et Alana l’a payé de sa vie.
Ce Rory Norton était un maniaque qui avait tué sauvagement une demi-douzaine de personnes. Il abattait sans hésiter tous ceux qui tentaient de l’arrêter et, s’il ne le faisait pas lui-même, embauchait des tueurs à gages. En outre, on pouvait lui imputer les dizaines de morts de drogués, du fait des produits frelatés qu’il distribuait.
Si Logan ne s’était pas autant obstiné à le poursuivre lui-même, s’il avait passé la main à un autre ranger…
— Les sentiments de culpabilité peuvent nous hanter toute notre vie, c’est vrai, fit remarquer Kelsey. C’est malheureux, mais c’est ainsi.
Elle se mit soudain debout et enchaîna :
— Si nous allions interroger Zachary ?
— En plein jour ? Voyons, Kelsey, à cette heure-ci, il y aura des touristes partout ! grommela Logan.
Il se rendit compte qu’il venait de l’appeler pour la première fois par son prénom et qu’elle ne s’en était même pas rendu compte.
— Je sais, mais je pense que nous devrions tout de même sonder un peu votre ami.
— Ce n’est pas exactement un ami ! protesta Logan.
— Pourquoi pas ?
— C’est un fantôme, voyons !
— Certes, mais il a vécu, et il doit vous apprécier, à voir la façon dont il a essayé de vous aborder hier. Et vous, vous l’avez « snobé » très impoliment !
— Je ne l’ai pas « snobé ». Je savais pertinemment qu’il essayait de me rendre ridicule sous votre nez, et cela ne m’a pas plu.
— Je ne crois pas. Je crois qu’il voulait vous dire quelque chose, au contraire.
— Je vous l’ai déjà dit, s’il savait quoi que ce soit, il m’aurait déjà prévenu.
— Sauf que nous n’avons appris qu’hier qu’il y avait une nouvelle disparition, rappela-t-elle.
— C’est vrai, mais si Zachary avait remarqué une jeune femme en détresse, il me l’aurait signalé…
— Il ne s’est peut-être pas rendu compte qu’elle avait besoin d’aide.
Logan repensa aux paroles que lui avait soufflées le corps de Tara, à la morgue.
— Tara m’a dit qu’elle avait été attaquée dans l’ombre, murmura-t-il, mais elle n’a pas parlé du Fort Alamo.
— L’esplanade autour du fort est assez obscure, la nuit, même quand il y a de la lumière dans la chapelle. N’oublions pas non plus que la conversation téléphonique entre Chelsea et son amie new-yorkaise s’est déroulée là. Chelsea a été interrompue par ce qu’elle a décrit comme « un homme déguisé », et par cette voix mystérieuse qu’on entend sur l’enregistrement… Voyons, Logan, que vous arrive-t-il ? Nous disposons avec Zachary d’un témoin qui pourrait nous mettre sur la piste, et vous hésitez ?
— Bon, acquiesça-t-il enfin. Allons le voir.
*  *  *
Ils prirent place sur leur banc habituel et regardèrent les allées et venues des touristes. C’était une belle journée, pas trop chaude, avec un soleil haut dans le ciel. Logan, cependant, se sentait nerveux. Il ne cessait de penser à toutes les urgences dont il aurait pu s’occuper au lieu de venir ici.
Des mères de famille passaient en guidant des poussettes tandis que les pères tenaient les petits par la main. Les habitants de San Antonio se rendaient à leur travail, les touristes flânaient…
Une heure s’écoula sans qu’il y eût le moindre signe de Zachary Chase.
— Je ne comprends pas. Pourquoi ne vient-il pas ? s’écria Kelsey.
— C’est un fantôme. Il vient quand ça lui chante, répondit Logan en dissimulant un sourire.
Kelsey était vêtue d’un strict costume bleu marine, à la veste joliment cintrée, avec une blouse bleu pâle et des chaussures à petits talons. Ils devaient former un drôle de couple, elle avec sa tenue très professionnelle, presque sévère, et lui avec son jean et sa veste en daim. Même en civil, cela dit, il avait toujours son arme de service à la ceinture.
— Vous ne savez pas comment entrer en contact avec lui ? demanda Kelsey, le regard brillant.
— Vous voulez que je l’appelle sur son portable ? plaisanta-t-il.
Elle le menaça du doigt avec une moue.
— Tout cela, c’est votre faute. Si vous ne vous étiez pas montré aussi hostile, hier…
— Je n’ai pas été hostile !
— Rien que pour dire ça, vous avez un ton hostile !
Logan ne put s’empêcher d’éclater de rire. Kelsey avait le don de le détendre, même dans des circonstances dramatiques.
Cependant, son rire s’arrêta net.
Un corbeau venait d’atterrir à ses pieds et le dévisageait en inclinant la tête.
Puis Logan entendit un bruissement d’ailes. D’autres oiseaux surgirent tout autour d’eux. Est-ce que, par hasard, il portait un après-rasage dont les phéromones attiraient les volatiles ?
— Revoici les oiseaux, fit remarquer Kelsey à voix basse.
Inquiet, il la regarda en haussant les sourcils.
— Hier, expliqua-t-elle, j’ai vu un corbeau à la fenêtre de la cuisine. Puis il y en a eu ici, et dans mon rêve…
— Les croyances des Comanches différaient de celles des Apaches, déclara Logan. Pour eux, toutes les créatures vivantes peuvent nous transmettre leur pouvoir, leur énergie, si nous savons comment l’accueillir.
— Cela ne m’en donne pas moins l’impression d’être dans un film de Hitchcock ! murmura Kelsey.
— Moi aussi, j’ai pensé à ça, au début. Surtout que la plupart de ces oiseaux sont des corbeaux… comme le nom de Jackson Crow…
— Vous croyez que Jackson contrôle ces animaux ? demanda-t-elle, sceptique.
— Non, je pensais à ce que vous venez de dire sur les corbeaux. Il doit y avoir une raison à la façon dont ils surgissent. Peut-être qu’ils veulent nous transmettre un message.
Les oiseaux, à présent, les entouraient calmement, sans rien de menaçant dans leur attitude. Logan se rappela le faucon qu’il avait vu le matin de son rendez-vous avec Jackson, la façon dont le rapace avait semblé le défier.
Logan avait pris soin de ne pas céder un pouce de terrain, sans se montrer agressif. Et c’était à ce moment-là que les autres oiseaux avaient surgi de partout, en myriades…
— Allons faire un tour dans le fort, suggéra-t-il à voix haute.
— D’accord, puisque, de toute façon, Zachary n’a pas de portable !
Ils se levèrent. Logan fit un pas, puis s’arrêta : l’un des corbeaux descendait vers eux en vol plané. Instinctivement, il mit un bras autour de Kelsey.
L’animal, cependant, n’attaquait pas. Il portait quelque chose dans son bec, qu’il laissa tomber à leurs pieds avant de s’envoler.
Kelsey se redressa et se lissa les cheveux.
— Pour un peu, il fonçait sur nous en piqué !
— Je ne crois pas, murmura Logan.
Il se pencha pour ramasser ce que l’oiseau avait déposé. Cela ressemblait à une grosse brindille qu’on aurait trempée dans la peinture rouge.
Kelsey regarda l’objet et retint un cri étouffé.
Ce n’était pas de la peinture, mais du vernis à ongles…
L’objet était un doigt humain.
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— Je ne rêve pas… Vous voyez la même chose que moi, n’est-ce pas ? murmura Kelsey.
Logan hocha la tête. En vraie professionnelle, Kelsey sortit une pochette en plastique de son sac à main et y glissa délicatement le doigt.
— Il faut apporter ça tout de suite à Jackson Crow, déclara-t-elle.
— Attendez. Je préfère le faire examiner d’abord par quelqu’un d’autre… Quelqu’un qui n’est pas lié à l’équipe.
— Ah bon ? Mais je suis sûre que le Dr Gaylord est très compétent ! Sinon, Jackson Crow ne l’aurait certainement pas choisi…
Logan resta inflexible.
— Je vais l’appeler pour le prévenir.
— Comme vous voudrez, dit-elle en haussant les épaules.
Quand Logan eut raccroché, il expliqua :
— Nous rejoignons Crow. Il fait venir la personne dont je lui ai parlé… Et que je connais bien mieux que Gaylord.
— Qui est-ce ? s’enquit Kelsey en pressant le pas pour le suivre, car il se dirigeait à grandes enjambées vers sa voiture.
— Une jeune femme, répondit-il avec un bref coup d’œil dans sa direction, qui vient d’intégrer le service de médecine légale. J’ai travaillé avec elle à plusieurs reprises, et elle se montre, disons… plus investie que Gaylord. Attention, je ne critique pas ce dernier, qui est parfaitement compétent, mais il y a des années qu’il fait ce travail et, pour lui, tous les cadavres se ressemblent. C’est avant tout un pragmatique. Je pense que Kate Sokolov aura plus d’intuition.
Kelsey eut un léger rire, et il haussa les sourcils :
— Qu’est-ce qui vous amuse ?
— Rien, sauf qu’au début c’est vous que je trouvais très pragmatique.
Logan sourit brièvement. Kelsey se rendit compte qu’elle aimait le faire sourire. Et, même si elle savait affronter à peu près toutes les situations, elle était contente qu’il ait eu un geste de protection quand l’oiseau s’était approché d’eux avec son macabre butin.
Mais il n’était pas raisonnable de penser à Logan en ces termes…
Dans les locaux de la police, ils retrouvèrent Jackson Crow en compagnie de Jake Mallory et d’une jolie petite blonde aux grands yeux bleus. Elle serra Logan dans ses bras, puis se tourna vers Kelsey avec un grand sourire.
— Comme Logan et Kate se connaissent déjà, je vais faire les présentations, dit Jackson. Kate, voici l’officier Kelsey O’Brien. Kelsey, le Dr Kate Sokolov.
— Ravie de vous rencontrer, docteur, dit Kelsey. Je…
— Appelez-moi Kate, je vous en prie ! Je n’aime pas les formalités, dit la jeune femme en souriant.
— Appelez-moi Kelsey, alors !
— Voici l’objet, dit Logan en exhibant le sachet.
Kate le souleva sans l’ouvrir et examina le doigt à travers le plastique.
— Il est plutôt moins décomposé que ceux des autres, murmura-t-elle. En outre, il n’a pas été arraché, mais coupé.
— Est-ce que ça a pu être fait par un oiseau ? demanda Logan. Dans la mesure où c’est un corbeau qui l’a laissé tomber à nos pieds…
— Oui, c’est possible. Les oiseaux ont des becs très solides. Cela signifie surtout que le corps ne doit pas être très loin et que nous devrions pouvoir le retrouver rapidement.
Elle les entraîna vers le coin qu’on lui avait aménagé en laboratoire et ajouta en se tournant vers Jackson :
— Evidemment, je vais devoir envoyer des échantillons à l’analyse…
Il hocha la tête.
Kate plaça le doigt sous un microscope. Jake appuya quelques touches sur l’ordinateur et l’image apparut sur l’écran, considérablement agrandie.
— C’est un index, commenta Kate. Il provient sans doute d’une femme blanche. Le vernis est un gel, de ceux qui tiennent environ deux ou trois semaines.
Elle se retourna, comme si, songea Kelsey, elle quêtait l’approbation de Jackson ou de Logan.
— Nous en tirerons de l’ADN sans problème, enchaîna-t-elle, ce qui nous permettra de dire s’il appartient à la dernière disparue.
— Mais si le doigt a été coupé avant la mort de la victime, ce n’est pas pour autant que nous allons retrouver le corps, n’est-ce pas ? intervint Kelsey.
Kate secoua négativement la tête.
— A en juger par la coupure et par l’absence de coagulation, tout laisse penser qu’il a été enlevé après, au contraire. Bien sûr, je ne peux pas l’assurer à cent pour cent…
Logan prit soudain Kelsey par le bras.
— Venez, on file, jeta-t-il.
— Où allons-nous ?
— A la recherche de corbeaux.
*  *  *
Ils explorèrent pendant plusieurs heures les alentours du Fort Alamo, en s’arrêtant une bonne dizaine de fois pour explorer les friches, les décharges, tous les endroits où l’on aurait pu dissimuler un corps, mais ne trouvèrent rien.
Logan était dépité.
— Il faut pourtant bien que nous retrouvions Vanessa Johnston, et vite ! grommela-t-il.
Kelsey posa une main sur son bras.
— Nous la trouverons tôt ou tard, mais, même s’il y avait maintenant un vol de corbeaux de la taille d’un 747, nous ne verrions plus rien. Il fait trop sombre. Il est temps de rentrer, surtout que nous avons besoin de repos.
— D’accord, soupira-t-il. Où est votre voiture ?
— Au Longhorn. Plus exactement, dans le parking qui est en face, car Jackson est venu me chercher, ce matin.
— Bien. Je vous raccompagne.
Quand ils furent arrivés au Longhorn, Kelsey proposa :
— Voulez-vous entrer un moment ? Je sais que vous aviez envie de voir le bar-saloon, et ça vous donnera l’occasion de parler un peu avec Sandy. Elle pourra vous en dire plus sur la disparition de Sierra Monte dans la chambre 207, l’an dernier. Il se peut fort bien que Sierra ait été tuée par le tueur que nous recherchons maintenant, en fait.
Logan la regarda en hochant la tête.
— Le même tueur ? Je ne sais pas. Nous l’avons envisagé, bien sûr, mais nous n’avons aucun fragment qui corresponde à son ADN. Vous pensez bien que nous avons vérifié !
— Je n’en doute pas.
— Bref, murmura-t-il, nous avons d’un côté des corps qui n’ont pas de nom, et de l’autre le nom d’une femme dont nous n’avons pas le corps…
— Allons, garez-vous et venez. La nourriture est très bonne, au Longhorn, insista Kelsey.
Logan trouva une place. Ils entrèrent ensemble dans l’établissement.
Dans le saloon, l’atmosphère était allègre. Ce soir-là, Sandy avait fait venir un trio avec un piano, un violon et une guitare. A plusieurs tables, on jouait au poker en misant avec des cacahuètes, et les clients semblaient beaucoup s’amuser.
— On voit qu’il y a un rodéo en ce moment, commenta Logan.
Tout à coup, il prit Kelsey par l’épaule et lui chuchota à l’oreille :
— Regardez là-bas, sur la gauche. Vous voyez ce type ? Lui, c’est un vrai cow-boy, avec un jean élimé, des bottes rapiécées et un chapeau qu’il a dû froisser des dizaines de fois. Maintenant…
Il la fit tourner un peu et poursuivit sur le même mode :
— Regardez celui-là. Des bottes neuves, luisantes, une chemise de style « rustique » dernier cri, et un visage bien lisse, sans la moindre cicatrice de chute ou d’un quelconque coup de sabot… Bref, lui, c’est un jeune gandin de la ville venu jouer les cow-boys !
— Vous êtes dur avec les touristes ! chuchota-t-elle en souriant.
— Pas du tout. Au contraire, je souhaite qu’ils viennent nombreux à San Antonio. Ça fait notre prospérité.
— Hé ! s’exclama soudain Sandy en arrivant dans leur direction, une demi-douzaine de bocks de bière dans les doigts. Soyez les bienvenus ! Asseyez-vous, je vous rejoins tout de suite.
— Tu veux de l’aide ? proposa Kelsey.
— Pas question ! Tu serais comme un éléphant dans un magasin de porcelaine. Nous nous en tirons très bien !
Kelsey suivit Logan vers les lavabos et expliqua tandis qu’ils se lavaient les mains :
— En fait, Sandy se rappelle encore la fois, en colonie de vacances, où j’avais fait tomber tout un plateau de verres. Pleins de jus de fruits, bien sûr.
En revenant des toilettes, ils virent que Ricky, l’un des serveurs, leur indiquait une petite table libre tout près des musiciens.
— Allons-y, dit Kelsey.
Ils prirent place. Ricky promit qu’il allait leur apporter de la bière. Logan regarda autour de lui et hocha la tête.
— Vous aviez raison… La décoration est vraiment parfaite. On a littéralement l’impression de se retrouver au XIX e siècle. Rien à voir avec ce que j’avais vu quand j’étais venu, il y a trois ans.
— Les chambres à coucher sont très réussies, elles aussi, dit Kelsey.
Ricky revenait avec les bières. Il avait vingt-quatre ans, était toujours de bonne humeur et adorait son travail.
— Le plat du jour est un bœuf barbecue… spécialité de la maison ! annonça-t-il.
— Je vais prendre ça, indiqua Kelsey. Vous voulez voir le menu, Logan ?
— Non ! Je ne veux pas rater une spécialité maison. Barbecue pour moi aussi, Ricky !
Kelsey remarqua qu’il avait retenu le nom du jeune homme, même s’il ne l’avait entendu qu’une fois, et elle aimait la façon dont il se montrait cordial avec les serveurs. Elle détourna les yeux en se rendant compte que, finalement, elle passait son temps à lui attribuer des bons points, comme si elle comptait le présenter à ses parents… Que lui arrivait-il ? Leur relation était strictement professionnelle. Ils travaillaient ensemble, rien d’autre. Et il ne fallait pas oublier qu’il pouvait se comporter comme une vraie tête de mule !
Tout à coup, elle fut surprise de voir quelqu’un foncer sur elle, lui donner une chaleureuse accolade et reculer d’un pas avec un regard d’excuse en direction de Logan.
— Excusez-moi, monsieur ! Seulement, cette jeune femme est une héroïne. Pardonnez-moi si ça me rend trop familier !
Kelsey se tourna vers Logan pour expliquer :
— Voici Corey Simmons, Logan. Corey, je vous présente le ranger Logan Raintree. Corey est venu en ville pour le rodéo.
— Ravi de faire votre connaissance, dit Logan en se levant à demi pour serrer la main de Corey.
— Tout le plaisir est pour moi. J’espère que vous n’êtes pas venu nous demander de faire moins de bruit, ranger ?
— Non, je suis venu goûter le barbecue, répondit Logan en se rasseyant.
Corey prit une chaise, la posa à l’envers devant la table et s’assit à califourchon, les bras croisés sur le dossier.
— Pardonnez-moi si je m’impose, lança-t-il, mais je voudrais remercier cette jeune dame, officier de la police fédérale, d’être une aussi bonne âme. Elle n’a pas raconté partout que j’avais eu peur de mon ombre, même si je suis prêt à chevaucher n’importe quel bronco !
Kelsey se demanda si la présence du cow-boy contrariait Logan, mais ce n’était pas le cas. Il fit un grand sourire.
— Il nous arrive à tous de nous faire des frayeurs, monsieur Simmons, répondit-il. Alors, comme ça, vous allez participer au rodéo ?
— Oui ! Et c’est moi qui resterai le plus longtemps sur le taureau, vous pouvez me croire. J’ajoute que je me défends bien pour le slalom à cheval, aussi !
— Eh bien, je vous souhaite bonne chance. Si vous me racontiez ce qui vous est arrivé chambre 207, maintenant ?
Corey Simmons eut l’élégance de rougir.
— Eh bien, visiblement, j’ai été le jouet de mon imagination, avec toutes ces histoires horribles autour de cette chambre. Celles d’autrefois, bien sûr, mais aussi l’autre, la plus récente… Elle me donne la chair de poule rien que d’y penser !
— Mais avez-vous réellement vu quelque chose ? insista Logan.
— Comment dire ? J’ai battu des paupières, et il y avait des flots de sang partout. Coulant le long des murs, en flaque sur le sol… Je suis bien content de ne plus dormir là, je peux vous le dire ! J’aurais même quitté cette auberge, sans Mme l’officier ici présente !
Logan jeta un coup d’œil amusé à Kelsey. Elle eut un petit haussement d’épaules.
— Comme le dit Logan, nous nous laissons tous impressionner par moments, murmura-t-elle.
Ils étaient tout près du comptoir. Tout en parlant, elle remarqua que l’un des clients assis sur un haut tabouret s’était tourné vers eux. Il n’avait pas l’air d’un cow-boy. Il était mince, grand, et portait un jean, un polo et des mocassins. Ses cheveux étaient coupés court et son teint n’avait rien de hâlé. Il vit qu’ils l’avaient aperçu et descendit de son tabouret pour s’approcher.
— Bon sang, il ne manquait que lui ! grommela Logan entre ses dents.
— Qui est-ce ? chuchota Kelsey.
Il n’eut pas le temps de répondre, car Corey lança avec un grand sourire :
— C’est Ted Murphy, le reporter du journal local !
L’interruption avait plutôt l’air de lui plaire.
Cependant, il se rembrunit nettement quand le journaliste lui lança :
— Alors si j’ai bien entendu, monsieur Simmons, vous avez eu peur dans votre chambre en voyant du sang sur les murs ?
— Non, Murphy, vous n’avez pas bien compris, riposta-t-il. J’ajoute qu’il est grossier d’écouter les conversations de ses voisins. Et, si vous publiez un article sur ce que vous venez d’entendre, je vous poursuivrai en justice !
Logan intervint alors.
— Vous n’êtes pas le bienvenu ici, Ted, lança-t-il.
Leur réticence n’eut pas l’air de troubler le journaliste. Il reprit, imperturbable :
— Il paraît que vous passez beaucoup de temps à la morgue, ces temps-ci, Raintree. Que se passe-t-il ? Il y a un tueur en série dans la région, et l’on n’a pas alerté les citoyens ?
Kelsey vit les doigts de Logan se crisper sur l’anse de son bock. Le verre avait beau être épais, elle espérait qu’il n’allait pas se briser. Logan prit visiblement sur lui pour regarder l’intrus bien en face.
— Je suis ici à titre privé, Murphy. Si vous voulez des informations, vous attendrez les déclarations du porte-parole de la police. Maintenant, je vous serais reconnaissant de me laisser dîner tranquillement avec mon amie.
— Une amie ? jeta le journaliste en fixant Kelsey d’un regard filtrant. Vous vous moquez de moi, Raintree ? Je sais très bien que cette jeune femme est l’officier de police O’Brien, arrivée il y a peu de Floride. Il y a de quoi se poser des questions, non ? Alors, de quoi s’agit-il ? D’un trafic de drogue ? D’un meurtre ? Ou de meurtres, au pluriel ?
Logan se mit debout. Il dominait Murphy de toute sa taille.
— Si vous ne partez pas immédiatement, c’est nous qui nous en irons, lança-t-il. Je suis désolé, Kelsey, mais…
Elle se leva aussi. Corey Simmons déclara alors avec un large sourire :
— Je vais m’occuper de ce minable, si vous voulez. Vous, vous pourriez être accusés de brutalité policière, mais moi, je ne suis qu’un cow-boy de passage. Tant pis si je passe une nuit en cellule pour l’avoir jeté dehors. Je ne le regretterai pas !
Les clients des tables les plus proches tournaient la tête vers eux. Logan et Corey entouraient Murphy, l’air menaçant. La tension dans le bar devenait palpable.
Sandy se précipita.
— Voyons, Murphy, qu’est-ce qui vous prend ? s’écria-t-elle. Vous voyez cette pancarte, au-dessus du bar ? Elle rappelle que la direction se réserve le droit de refuser des clients. Alors si vous continuez à semer le trouble dans mon établissement, je peux jurer que vous le regretterez, et votre journal aussi !
Ted Murphy avait déjà reculé de quelques pas. Il savait pertinemment qu’il n’avait pas intérêt à provoquer Logan Raintree, au risque de se mettre à dos tous les rangers du Texas. Et il se méfiait visiblement de Corey Simmons, qui avait manifestement très envie d’en découdre.
— Je m’en vais, riposta-t-il. Je sais ce que je voulais savoir. Mesdames, messieurs… Je vous souhaite le bonsoir.
Il laissa tomber un peu de monnaie sur le bar, tourna les talons et sortit.
— Minable petit fouineur ! grommela Logan.
— Il est parti, heureusement. Rasseyez-vous et dînez tranquillement, je vous en prie, dit Sandy en les regardant l’un après l’autre.
— D’accord. Je ne voudrais pas rater le barbecue, répondit Logan en souriant.
Ils se rassirent tous, y compris Corey Simmons.
— Détendez-vous, murmura Kelsey à Logan, ou vous allez casser l’anse du verre dans votre main.
Il baissa les yeux et vit ses jointures blanchies et crispées.
Il sourit de nouveau, cette fois d’un air amer.
— Je parie que ce pisse-copie va s’étaler en long et en large dans sa feuille de chou, grommela-t-il.
— Justement, ce n’est qu’une feuille à scandale, répondit-elle. Qui s’en soucie ?
— C’est tout de même un quotidien. Même si, effectivement, il n’a pas très bonne réputation.
— C’est bien ce que je dis !
— Ne vous en faites pas, c’est moi qu’il va démolir, intervint Corey. Le cow-boy mal élevé, cherchant la bagarre… Mais vous savez quoi ? Il s’en mordra les doigts. Faites-moi confiance. Allez, buvons un coup !
Il leva son bock en guise de toast. Elle l’imita poliment. Corey, cependant, voyant que Logan restait sombre, se leva avec un clin d’œil à l’intention de Kelsey.
— A la réflexion, je vous laisse en tête à tête, déclara-t-il. Si vous avez besoin de moi, vous savez où me trouver !
Quand il se fut éloigné, Logan se tourna vers Kelsey.
— Vous savez, Murphy est vraiment très retors, expliqua-t-il. Il est capable de broder des demi-vérités pour convaincre ses lecteurs que l’incompétence des autorités met tout le monde en danger. Qu’il s’agisse des rangers ou de la police.
— Il n’est peut-être pas si nuisible que ça, fit remarquer Kelsey en se forçant à sourire. Après tout, il est exact que je viens de Key West. Cela n’a rien d’une information sensationnelle !
Logan sourit à son tour, puis se rembrunit.
— Il est rare que je déteste les gens, murmura-t-il, mais j’avoue que je me méfie profondément de lui. Quand ma femme…
Sa voix mourut. A son grand étonnement, Kelsey sentit se gorge se nouer.
Ainsi, il était marié… Ce qui n’avait rien d’étonnant, à vrai dire. C’était un homme incroyablement sexy, viril, très attirant…
Après un silence, il reprit la parole.
— Quand ma femme a été assassinée, et que je l’ai retrouvée quelques minutes trop tard…
Il secoua la tête en soupirant, puis ajouta :
— J’avais eu le… le genre d’intuition dont nous avons parlé. Je l’ai entendue m’appeler, dans ma tête…
Il se toucha le front et enchaîna :
— J’ai suivi le son de sa voix mais, quand je suis tombé sur elle, je… j’ai compris qu’elle m’avait appelé alors qu’elle était déjà morte. En fait, j’avais arrêté un type qu’on avait condamné à mort et dont le frère avait décidé de se venger. Alors il a kidnappé ma femme et m’a dit qu’il avait entendu parler de mes « pouvoirs » d’Indien. Si je voulais la retrouver, il fallait que j’utilise ces pouvoirs, à partir des quelques indices qu’il fournirait. Je ne pense même pas qu’il voulait vraiment la tuer. Seulement, il l’a enterrée vivante et s’est trompé en installant une arrivée d’oxygène. Elle est morte de suffocation. Je… je l’ai retrouvée trop tard. Lui a fini sur la chaise électrique, mais…
Il se tut de nouveau quelques secondes avant de reprendre :
— Les journalistes se sont déchaînés. Je n’ai jamais dit à personne que je l’avais retrouvée grâce à mes dons psychiques, évidemment. Mais, pendant que j’étais en congé, Murphy s’est mis à insinuer dans ses articles qu’il y avait des rangers d’origine indienne qui prenaient du peyotl, et que l’usage de cette drogue expliquait peut-être pourquoi on avait aussi facilement kidnappé Alana… Les autorités ont protesté officiellement, bien sûr, mais n’ont malheureusement pas pu porter plainte pour diffamation. C’était très habilement rédigé, en suggérant sans rien affirmer. J’étais alors loin d’ici, à la campagne, je n’ai su tout ça qu’ensuite. Bref, Murphy est loin d’être idiot. C’est un salaud, mais il n’est pas stupide. S’il écrit quelque chose sur ce qui s’est passé ce soir, ce sera tourné de telle manière que nous passerons pour des imbéciles.
Kelsey ne savait pas quoi dire. Elle ressentait au plus profond d’elle-même la détresse et l’amertume de Logan. Elle aurait voulu lui prendre la main, lui dire qu’elle était profondément désolée, mais il ne semblait pas du genre à aimer être pris en pitié. Avant qu’elle ait pu décider comment réagir, Ricky arriva avec leur commande. Il n’avait visiblement rien vu de l’algarade.
— Et voilà, dit-il gaiement, deux spécialités de la maison, deux !
Il posa les assiettes avec élégance en précisant :
— Je reviens tout de suite avec les sauces… Bien épicé ou léger, pour les cœurs fragiles !
Logan se redressa en se forçant à sourire. C’était comme s’il se plaquait un masque sur le visage, dissimulant toute trace d’émotion.
— Merci ! dit-il. Vous savez, Kelsey, les barbecues du Texas sont les meilleurs qui soient. Vous n’allez pas être déçue.
Elle comprit qu’il savait depuis longtemps se montrer stoïque quand la rage ou la tristesse l’envahissaient. Elle-même s’en voulait un peu, d’ailleurs. Elle qui avait interrogé tellement de suspects et de témoins dans sa vie, il ne lui était pas venu à l’esprit de chercher à en savoir plus sur Logan Raintree. Il est vrai qu’il n’était ni témoin ni suspect. C’était simplement un collègue… Elle ne s’en sentait pas moins désemparée, incapable de surmonter rapidement son trouble pour se montrer de nouveau détendue. Elle se bornait à le dévisager, l’air un peu hébété, sans savoir quoi dire ou quoi faire.
— Je… je suis vraiment désolée, balbutia-t-elle enfin. J’ignorais totalement…
— Vous n’aviez pas à le savoir, répondit-il doucement. Il serait dommage que vous passiez votre temps à me ménager alors que nous devons travailler ensemble. Malheureusement, nous sommes tombés sur la seule personne de San Antonio capable de me faire sortir de mes gonds.
— Vous n’êtes tout de même pas allé jusqu’à l’assommer, souligna-t-elle en souriant.
— Ne vous réjouissez pas trop vite. Si jamais il me cherche de nouveau, je serais capable de le tuer !
Kelsey comprit qu’il aurait aimé changer de sujet mais ne put s’empêcher d’insister :
— Quand… quand cette tragédie a-t-elle eu lieu ?
Elle vit sa mâchoire se crisper.
— Il y a trois ans. J’ai mis du temps à surmonter ça, mais… Maintenant, ça va. Ne vous inquiétez pas. Je ne risque plus de « péter les plombs ».
— Je vous crois, murmura-t-elle.
Il la scruta puis, convaincu de sa sincérité, répondit :
— Nous ferions mieux de manger. Un barbecue tiède perd beaucoup de son intérêt !
— Je mange, ne vous en faites pas !
— C’est délicieux, dit-il en se léchant les doigts, mais on s’en met partout !
C’était effectivement très bon. Logan avait arrosé son assiette de sauce épicée, tandis que Kelsey s’était contentée de la moins forte. Ils se concentrèrent sur la nourriture pendant quelques minutes, en échangeant des remarques banales du genre « Le sel, s’il vous plaît », ou « Vous prenez une autre bière ? »
C’était une suggestion de Kelsey, et Logan accepta. Ricky rapporta deux bocks qu’ils sirotèrent calmement. Logan semblait avoir complètement repris le contrôle de lui-même.
— Pourquoi votre amie Sandy a-t-elle décidé d’acheter cet hôtel ? demanda-t-il.
— Elle en rêvait depuis toujours. Elle a grandi ici, elle adore l’histoire du Texas, de Fort Alamo, du Longhorn… Elle a suivi des cours de management et de restauration et, quand le propriétaire précédent a décidé de prendre sa retraite et de mettre en vente, elle a réussi à réunir les fonds nécessaires. Ses parents sont morts l’un après l’autre quand elle avait dix-neuf ans. Ils lui ont laissé de quoi payer ses études et faire les premiers versements…
Kelsey soupira avant de poursuivre :
— Quand Sierra Monte a été tuée — c’est en tout cas ce qu’on a conclu, même sans avoir retrouvé son corps, tellement il y avait de sang —, Sandy venait juste de signer la promesse de vente. L’épisode l’a consternée. Elle a dû faire venir une équipe de nettoyage spécialisée en décontamination, faire face à une montagne de procédures policières, légales… Bref, l’ouverture de son « saloon » a été une véritable saga !
Logan hocha la tête.
— Est-ce qu’elle connaissait Sierra Monte ?
— Non, pas vraiment. Sandy était débordée. Elles se croisaient de temps à autre, échangeaient quelques mots, c’est tout.
Kelsey hésita un moment puis reprit :
— Cela vous intéresserait, de voir la chambre 207 ?
— Oui, beaucoup.
Ils se levèrent. Logan se dirigea vers le bar pour régler l’addition, mais Kelsey intervint :
— Vous mettrez ça sur mon compte, Ricky !
Logan se raidit.
— Je tiens à payer…
— Moi aussi, dit-elle en souriant, alors ce sera votre tour la prochaine fois.
Ils allaient être collègues, après tout. Ils paieraient chacun leur part, mais cela n’empêchait pas qu’ils s’invitent de temps à autre. D’ailleurs, elle n’y regardait pas de si près et aimait se montrer libérale à l’occasion.
Elle se dirigea vers l’escalier, consciente d’être observée. De nombreux clients, dans le bar, enviaient ceux qui avaient la chance de loger dans l’établissement. Logan la suivit.
En arrivant sur le palier, elle s’arrêta, les sourcils froncés.
Certes, elle avait bien senti qu’on la fixait, et avait l’habitude des regards masculins, d’autant plus insistants quand les hôtes étaient un peu éméchés. Cette fois, cependant, elle avait l’impression que quelqu’un la scrutait avec une réelle insistance. Elle se pencha sur la balustrade pour regarder en contrebas. Certains dînaient, d’autres avaient commencé leur tournée de poker… D’autres encore écoutaient la musique, ou se plongeaient dans leur conversation, un verre devant eux.
Ricky traversa la salle, aperçut Kelsey, posa un bock de bière sur une table et lui fit un signe de la main en souriant. Elle comprit qu’il voyait Logan à côté d’elle et qu’ils allaient dans sa chambre…
Elle rougit en lui rendant son salut.
Sandy, à son tour, leva la tête et leur fit signe, imitée par Corey Simmons, le cow-boy.
Kelsey regarda alors vers le hall où les portes battantes qui menaient à l’extérieur étaient maintenant protégées par des panneaux de verre, comme l’exigeaient les systèmes de climatisation modernes. Et tout à coup, se reflétant sur le verre, elle vit un visage… et des yeux fixés droit sur elle.
C’était Ted Murphy.
Eh bien, qu’il me regarde, si ça lui chante !
Elle décida de ne rien dire à Logan. Après tout, Murphy était dehors, sur le trottoir, et ne faisait rien d’illégal. Mieux valait éviter une nouvelle altercation, et aussi épargner de mauvais souvenirs à Logan.
— Que se passe-t-il ? demanda ce dernier.
— Rien, répondit-elle. Je me disais simplement que le « saloon » devait exactement ressembler à ça, il y a cent cinquante ans. Sandy s’est inspirée de gravures et de photos d’époque pour faire refaire le décor et le mobilier à l’identique…
Consciente qu’elle bavardait pour donner le change, elle fouilla dans son sac pour chercher sa clé.
Quand elle eut ouvert la porte, Logan se planta d’abord sur le seuil pour balayer la pièce du regard.
— Quand Sierra Monte a disparu, j’étais en congé, murmura-t-il. C’est la brigade des homicides qui a mené l’enquête. Nous savons seulement, grâce aux analyses d’ADN, qu’aucun des corps qui sont à la morgue n’est le sien. Il est cependant probable qu’elle a été victime du même tueur.
Kelsey acquiesça, pensive.
— Oui, elle a sûrement été poignardée, comme Jenny et Josie X… Mais nous ignorons où ces deux dernières ont été tuées.
— Pour l’instant, nous n’avons pas de scène de crime, en effet, répondit-il. Je me pose d’ailleurs une autre question. Sierra Monte a-t-elle été tuée dans cette pièce par hasard, ou bien cela a-t-il un rapport avec le fait qu’on y a tué Rose Langley, au siècle dernier ?
— Je ne vois pas quel lien il y aurait entre les deux affaires, fit remarquer Kelsey. La vie de Rose Langley, comme sa mort, a été tragique. C’était une fille de bonne famille dont les parents possédaient une plantation. Elle est tombée amoureuse d’une fripouille qui l’a emmenée avec lui et l’a contrainte à se prostituer. Ensuite, elle a été kidnappée par un sinistre individu qui a fini par l’étrangler…
Elle fronça les sourcils en ajoutant :
— Apparemment, il voulait qu’elle lui remette quelque chose.
— Lequel ? L’amant ou le meurtrier ?
— Le meurtrier. Il l’a tuée parce qu’elle refusait de lui donner un objet… Je me fonde sur ma vision. Je n’en sais pas plus.
— Pouvez-vous me décrire cette vision ? Où se trouvaient-ils exactement ? Que faisaient-ils ?
Kelsey se concentra sur ses souvenirs.
— Eh bien, au début, ils sont tous les deux seuls dans cette pièce… Rose Langley et Matt Meyer. Rose est restée incroyablement belle, en dépit de ce qu’elle a vécu. Mince, bien faite, avec une masse de boucles brunes nouées en chignon, dont s’échappent quelques mèches… Ils sont en train de se disputer. La robe de Rose a été jetée sur une chaise, ici, et le lit se trouve sous la fenêtre qui donne sur la rue. Rose est en corset, avec ses jarretières et ses bas… Et Matt Meyer, à vrai dire, est plus habillé comme un bourgeois que comme Davy Crockett ou Daniel Boone, le célèbre pionnier. Matt est aussi grand que vous, à peu près, mais plus corpulent. Sans doute parce qu’il buvait beaucoup.
Elle s’empourpra en se rendant compte qu’elle portait un jugement alors qu’il avait demandé une simple description des faits, mais il l’écoutait avec attention.
— Ensuite, Matt traverse la pièce pour s’approcher de Rose, ici, au centre de la chambre. Il l’attrape par les épaules et il hurle : « Donne-le-moi. Donne-le-moi tout de suite ! Je sais que tu l’as ! »
— Et ensuite ?
— Rose répond : « Non, je ne l’ai pas ! » Alors il l’étreint plus violemment, une expression cruelle sur le visage, et il crie : « Menteuse ! Je sais ce qui s’est passé à Galveston avec ton joli cœur, figure-toi. Il l’a gagné aux cartes. Donne ! C’est un ordre ! »
Kelsey sentit sa gorge se serrer. En fait, elle se tenait debout exactement à l’endroit où s’était trouvée Rose, et se sentait plus que jamais envahie de compassion.
Elle se détourna pour enchaîner :
— J’ai beau fouiller mes souvenirs, je ne pense pas qu’ils aient jamais dit ce qu’était ce fameux objet. Rose se contentait d’insister : « Non ! Il est à moi ! »
— C’est à ce moment-là qu’il l’a tuée ?
— Oui, après l’avoir insultée une dernière fois en lançant : « Tu penses vraiment que ce pauvre type va te reprendre ? Ma pauvre fille, il s’est dépêché de filer dès qu’il a pu remarcher, figure-toi ! »
Kelsey ferma les yeux, étonnée de sentir ces phrases fantomatiques lui venir si facilement aux lèvres. Presque comme si elle était une actrice en train de jouer le rôle de Rose Langley…
— « Je te hais, Matt ! a-t-elle dit ensuite. Tu m’as forcée à te suivre, tu m’as utilisée… Même si j’avais ce que tu veux, je ne te le donnerais pas ! »
Kelsey rouvrit les yeux et les fixa sur Logan.
— Alors, poursuivit-elle, Matt Meyer a répondu : « Tu n’es qu’une vulgaire putain, Rose. Je te préviens, je le veux et je l’aurai ! »
Kelsey frissonna et conclut :
— Rose a répondu : « Jamais ! »
Elle croisa les bras sur sa poitrine en imaginant la sensation des mains de l’homme autour de son cou. Rose lui avait agrippé les bras pour tenter de se dégager. Elle s’était débattue, toutes griffes dehors, mais n’avait pas eu le dessus.
Meyer l’avait immobilisée, puis avait commencé à serrer de toutes ses forces, en la secouant…
— Ensuite, murmura Kelsey, Rose a simplement dit : « Lâche-moi, Matt ! », mais il a continué à l’étrangler en grommelant : « Pas question ! Je vais te tuer, et ensuite je démolirai jusqu’aux murs s’il le faut. Mais je trouverai ! » Rose a juste eu le temps de souffler : « Matt, je t’en supplie ! » Et puis… elle est morte. Il l’a jetée sur le lit sans trahir la moindre émotion. J’espère bien qu’il n’a jamais trouvé ce qu’il cherchait !
— Non, répondit Logan en secouant la tête, il ne l’a jamais trouvé.
— Comment le savez-vous ?
— On voit que vous n’êtes pas du Texas, officier O’Brien, et moins encore de San Antonio ! Maintenant que j’ai entendu votre histoire, je suis certain d’une chose : l’objet en question est si précieux que beaucoup de gens seraient prêts à tout pour l’obtenir, y compris à tuer.
— De quoi s’agit-il donc ? insista-t-elle.
— Du diamant de Galveston.
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Logan, allongé dans sa chambre, contemplait le ventilateur qui tournait au plafond. Il avait passé plusieurs heures, en rentrant chez lui, à étudier les dossiers sur les victimes, l’histoire du diamant de Galveston à l’esprit. Tout ce qu’il pouvait conclure pour l’instant, c’était que Rose Langley l’avait toujours gardé avec elle, et qu’elle était morte sans révéler sa cachette. Après que son amant eut gagné la fameuse bague au poker, plus personne ne l’avait jamais revue.
Parmi les victimes, Chelsea Martin s’intéressait à la gemmologie, mais rien n’indiquait que ce fût le cas de Tara Grissom, ni, bien sûr, des victimes encore anonymes dont on ne savait rien.
Il avait également fait des recherches approfondies sur Sierra Monte. De nombreux articles de presse étaient parus au moment de sa disparition, évidemment, mais ce n’étaient pas des informations sur l’enquête policière qu’il lui fallait : il voulait en savoir plus sur Sierra elle-même. Par bonheur, à force de chercher, il avait retrouvé des interviews de certains de ses amis et bon nombre de détails sur les médias sociaux. Par exemple, Sierra avait envoyé un message à une amie sur une « magnifique citrine » qu’elle venait d’acheter sur eBay. Dans un autre message, elle évoquait une bague qu’elle s’était procurée à New York. « Un diamant bleu, tu te rends compte ! Et en plus il était dans mes prix ! »
Bref, Sierra s’intéressait aux pierres précieuses et aux bijoux, comme Chelsea.
Il avait également exploré les pages de cette dernière et de Tara sur les mêmes médias sociaux. Comme la plupart des jeunes de leur âge, elles avaient toutes deux une page Facebook. Le cœur serré, il avait regardé les photos et lu les messages de condoléances envoyés à leurs familles et à leurs proches. Rien de tout cela ne le mettait pour l’instant sur une piste quelconque, mais il espérait qu’à un moment donné il y aurait un déclic, un indice, si mince soit-il…
Finalement, il ferma les yeux pour essayer de dormir.
Tout ce qu’il venait d’apprendre sur les victimes continuait à tournoyer dans son esprit, mais il pensait aussi à sa propre vie et aux derniers événements.
Il lui avait fallu de longs mois pour surmonter sa souffrance, après la mort d’Alana. Il se demandait souvent s’il aurait souffert de la même façon, si elle était décédée de mort naturelle. Pour autant, il n’avait jamais envisagé de changer de travail. Quand ils s’étaient mariés, il faisait déjà partie des rangers et Alana, dont le père lui-même avait été ranger, était très fière d’un époux qui perpétuait la glorieuse tradition des gardes-frontières du Texas.
Evidemment, ni lui ni elle n’auraient pu imaginer qu’elle serait un jour victime d’une agression.
Alana savait qu’il l’aimait, qu’il aurait donné sa vie pour elle. Elle l’aimait elle aussi, il en était sûr, et si elle avait pu être là, en cet instant, elle lui aurait certainement caressé les cheveux en murmurant : « C’est le destin, mon ranger. Les dés sont tombés ainsi, voilà tout. »
Depuis son retour de congé, un an plus tôt, il s’était concentré sur des affaires sans mystère : un braquage de banque, une guerre entre gangs, un meurtre où le criminel avait pensé à mettre des gants et à utiliser l’arme de sa victime, mais avait négligé bien d’autres indices et avait fini par avouer, redoutant une condamnation à mort, si fréquente au Texas.
Et puis, il y avait eu cette rencontre avec Jackson Crow…
Au plafond, le ventilateur ronronnait régulièrement.
Quand il avait entendu Alana l’appeler, alors qu’elle était déjà morte, ce n’était pas la première fois qu’il expérimentait ses dons paranormaux. Enfant, il avait baigné dans les traditions apache et comanche, d’ailleurs très différentes l’une de l’autre. Pour les Comanches, toutes les créatures vivantes envoyaient des signes, des messages. Ce n’étaient pas des divinités, mais elles pouvaient transmettre leur énergie, leur pouvoir. Les Apaches, eux, croyaient à l’existence d’une vie dans l’au-delà où l’on pouvait croiser des ennemis, comme de son vivant. Pour eux, l’âme ne mourait pas et se manifestait : les rêves, par exemple, étaient considérés comme des présages, des prédictions qui pouvaient aider les guerriers à prendre une décision. En fait, le surnaturel en général était très largement accepté, dans les nations indiennes. En outre, l’usage de certaines plantes permettait d’activer encore les visions du rêveur. « Tous ces produits sont très naturels, finalement », avait dit un jour à Logan l’un de ses amis apache. « Oui, comme la ciguë ! » avait ironisé Logan. Mais il était d’accord : beaucoup de choses regardées comme surnaturelles étaient en fait des dons de la nature, que leurs effets soient bénéfiques ou nocifs.
La première expérience paranormale de Logan avait fait partie de ces aspects bénéfiques, d’ailleurs. On avait kidnappé une jeune fille apache et on soupçonnait son père d’être l’auteur du rapt. L’homme était connu comme un alcoolique notoire et irascible, très dur avec sa famille. Il faisait un suspect idéal. Cependant, un soir, alors qu’il était assis devant un feu de bois avec son grand-père, Logan avait vu la jeune fille dans la fumée qui s’élevait. Elle pleurait, elle avait peur, et il avait reconnu l’endroit où elle se trouvait : une vieille ferme abandonnée, située à l’extérieur de la réserve. A l’époque, Logan n’avait que dix-sept ans, mais il avait réussi à convaincre son père de faire venir les rangers. Le propriétaire du terrain où se trouvait la ferme les avait autorisés à fouiller, et ils avaient bel et bien retrouvé la disparue, avec, d’ailleurs, le corps d’une autre jeune fille. Le pédophile qui les avait kidnappées, et avait accidentellement tué l’une d’elles, avait été arrêté.
Logan, bien entendu, n’avait pas évoqué sa vision. Il s’était contenté d’expliquer qu’il avait entendu des rumeurs, qu’en faisant du cheval avec ses cousins il avait remarqué la ferme abandonnée et qu’il avait additionné deux et deux. C’était à cette occasion qu’il avait décidé de rejoindre, lui aussi, le corps des rangers texans.
Au fil du temps, il avait appris à affiner ses dons paranormaux, à mieux les utiliser. Il lui arrivait souvent de parler avec l’esprit de son grand-père ainsi qu’à d’autres, des défunts qu’il avait connus ou non. Il avait fini par comprendre une chose : ce n’était que lorsqu’une âme s’éloignait définitivement qu’on ne pouvait plus communiquer avec elle. Alana l’avait appelé juste après sa mort parce qu’elle voulait qu’on arrête le tueur, et que justice soit rendue, mais ensuite Logan n’avait plus eu aucun contact avec elle. Il s’était pourtant rendu sur sa tombe de nombreuses fois, avait arpenté les alentours de la petite maison qu’ils avaient achetée — et qu’il avait vendue depuis —, avait eu beau crier son nom, rien n’y avait fait. Même lorsqu’il se rendait dans les restaurants qu’ils avaient aimés, dans le parc où il l’avait demandée en mariage, lorsqu’il refaisait leurs promenades à cheval dans les vastes plaines du Texas, il ne l’avait plus jamais vue apparaître, pas même dans ses rêves. Pourtant, quand il avait retrouvé son corps, dans ce cercueil où elle avait fini étouffée faute d’oxygène, elle avait les yeux ouverts et, quand il lui avait doucement caressé la joue, il l’avait entendue murmurer : « Adieu, mon amour… Je compte sur toi pour faire le bien. »
C’était une phrase qu’elle lui disait souvent quand il partait travailler.
En l’entendant, il avait refusé de croire qu’elle était morte. Il avait voulu la hisser hors du cercueil pour la prendre dans ses bras, et était devenu comme fou quand ses compagnons avaient tenté de le retenir. C’était finalement son ami Tyler Montague, ranger comme lui, qui avait réussi à le maîtriser et qui, les yeux pleins de larmes, lui avait fait comprendre qu’il était trop tard. Qu’Alana était morte, et qu’en la touchant il risquait de détruire les indices pouvant mener au coupable…
Logan avait pris alors un congé de deux ans. A son retour, il avait fermement refusé toute affaire liée de près ou de loin au paranormal.
Pourtant, maintenant, voilà qu’il s’y remettait. Il avait pris la décision d’accepter la proposition de Jackson, la veille, sans très bien savoir pourquoi. Sans doute parce qu’il avait vu Kelsey O’Brien dans la fameuse chambre 207 et compris que la mort de Rose Langley avait sûrement quelque chose à voir avec les crimes qui se déroulaient à présent.
Personne n’avait jamais retrouvé le diamant de Galveston. Combien pouvait-il valoir ? Des millions de dollars, probablement.
Cela dit, qu’est-ce que la mort de toutes ces victimes pouvait avoir de commun avec une bague disparue cent cinquante ans plus tôt ? D’autant que plusieurs de ces femmes semblaient avoir été des marginales, voire des prostituées. En tout cas, des femmes vivant dans des conditions précaires, dont personne n’avait signalé la disparition.
Cela dit, on avait bien fini par identifier Tara Grissom et Chelsea Martin. Rien n’indiquait qu’on n’identifierait pas également les autres.
Il repensa aux dossiers qu’il avait dépouillés. Chelsea, enseignante, était également gemmologue amateur…
Après une nuit agitée, il finit par se lever, prit une douche, s’habilla et sortit retrouver Jackson dans les locaux mis à leur disposition.
En sortant sur le seuil, il s’arrêta net.
Les oiseaux étaient de retour, perchés sur les gouttières, alignés sur les fils électriques, posés même sur sa voiture, pour certains.
Ils l’observaient. Il les regarda à son tour.
— Que venez-vous m’offrir, les amis ? murmura-t-il. Vos pouvoirs, votre énergie ? Ou bien êtes-vous venus m’alerter sur les dangers qui me guettent ?
Les oiseaux ne répondirent pas.
Il ouvrit sa portière, s’assit et mit le contact. Ils s’envolèrent aussitôt.
*  *  *
Kelsey avait passé la nuit à ruminer, même si aucune vision n’était venue la hanter, pas même un rêve. En fait, elle n’avait cessé de penser à Logan Raintree. Ce qu’elle avait appris de son passé la perturbait profondément. Elle s’éveilla déprimée.
Elle descendit dans la cuisine, en espérant être seule pour déjeuner car il était encore très tôt. Elle fut déçue. La pension regorgeait de clients, et Sandy avait embauché des extras qui étaient déjà arrivés. Kelsey se réjouit d’avoir du café tout chaud, même si elle ne pouvait le déguster tranquillement. Elle s’installa dans un coin avec sa tasse pour ne pas déranger.
— Tout va bien ? lui demanda Sandy.
— Très bien !
— Tu as l’air bizarre, pourtant.
Sandy sourit brusquement et ajouta :
— Et je ne comprends pas pourquoi… J’ai adoré ton ranger !
— Ce n’est pas « mon » ranger, protesta Kelsey. Nous travaillons ensemble, c’est tout.
— D’accord. Alors, disons que ça ne me dérangerait pas de travailler avec lui !
— Est-ce que tu avais déjà rencontré Logan Raintree, Sandy ? Est-ce que… est-ce qu’il y a eu des articles dans la presse, quand sa femme est morte ?
Sandy fronça les sourcils puis écarquilla les yeux.
— Oh ! Raintree ! C’est donc ce ranger-là ! Je n’avais pas fait le lien. Oui, bien sûr, je me rappelle cette histoire !
Elle frissonna avant d’enchaîner :
— Ç’a été affreux. Le tueur l’avait enterrée vivante. Il voulait jouer avec le temps, il a mal calculé l’arrivée de l’oxygène dans la fosse… et son mari l’a trouvée alors qu’elle venait de succomber. Quand on pense à ce qu’il a traversé, il semble incroyablement normal, pourtant, ce Logan Raintree…
— Il est normal, assura Kelsey.
Enfin, se dit-elle, aussi normal que moi !
Elle restait néanmoins attristée par l’histoire, contrariée aussi de ne pas l’avoir apprise plus tôt.
— Bon, dit-elle à voix haute en vidant sa tasse, je vais y aller.
— Entendu. A propos, encore merci…
— Pourquoi ?
— Pour t’être aussi bien débrouillée avec Corey Simmons. Il est heureux comme un roi, maintenant. Je suis sûre qu’en rentrant chez lui il aura tout un tas d’anecdotes formidables à raconter !
— Merci, mais je n’ai pas fait grand-chose.
— Tu te sens toujours bien dans ta chambre ? demanda Sandy d’un air anxieux.
— Très bien !
— Je me pose la question, parce que je me souviens que quand nous étions petites…
— De quoi te souviens-tu ? s’écria Kelsey en haussant les sourcils, certaine de n’avoir jamais fait part à Sandy de ses intuitions ou de ses visions, même si elles étaient très amies.
Kelsey avait compris très tôt que les gens risquaient de ne pas comprendre, voire de se moquer d’elle.
— Eh bien, quand nous étions en colonie de vacances, expliqua Sandy, tu racontais toujours des légendes incroyables, des histoires de fantômes, autour du feu de camp… J’avais l’impression que tu savais des choses que nous ignorions, comme si des amis imaginaires te soufflaient des choses à l’oreille.
— J’avais beaucoup d’imagination, c’est tout ! répondit Kelsey. Ecoute, je dois vraiment filer. A ce soir, et encore merci de m’héberger dans cet endroit superbe !
Elle n’avait aucune envie de se lancer dans une discussion sur les revenants du Longhorn. Elle voulait retrouver au plus vite Jackson Crow, afin de lui demander pourquoi il ne l’avait pas mise au courant de l’histoire de Logan Raintree.
Quand elle entra dans les locaux de la police, elle trouva Jackson tout seul et fonça sur lui d’un pas décidé.
— Dites donc, vous n’aviez pas le droit de me mettre de cette façon dans l’embarras ! jeta-t-elle. Vous auriez pu au moins me prévenir !
— De quoi parlez-vous ?
— Vous m’avez mise en équipe avec un homme sans me donner la moindre information sur son passé !
Jackson se renversa sur sa chaise pour la scruter.
— En quoi ce passé a-t-il une quelconque importance, maintenant ? Nous cherchons un meurtrier. Nous ne préparons pas une thérapie de groupe !
— Je vois. Vous allez me tenir un discours du genre « le travail avant tout… » Eh bien, je ne suis pas d’accord ! Les dons particuliers que vous nous demandez d’utiliser vont forcément nouer entre nous des liens bien différents de simples relations entre collègues, et certainement plus forts. D’où l’intérêt de savoir que…
— Vous craignez que Logan Raintree ne soit resté perturbé émotionnellement ? Qu’il risque de perdre la tête et de se mettre à tirer à tout bout de champ ?
— Mais non, bien sûr…
— Alors, qu’est-ce qui vous gêne ?
— Le fait que vous auriez dû me prévenir. Rien d’autre.
— Le passé de Logan ne concerne que lui. A lui de décider s’il voulait vous en parler ou non. Il l’a fait, tant mieux…
— Certes, mais… Enfin, ç’a été une véritable tragédie, pas un vulgaire cambriolage. On a assassiné sa femme !
— Exact.
— Et vous le saviez !
— Je me renseigne scrupuleusement sur tous les gens que j’embauche, répondit Jackson.
Kelsey eut une moue irritée.
— L’important, reprit-il, c’est que vous construisiez vous-mêmes vos relations d’équipe. Ce n’est pas à moi de le faire pour vous.
— Oui, mais…
— Et pour fonctionner, une équipe doit se fonder sur la confiance entre ses membres.
Kelsey ouvrit la bouche pour répliquer, mais, au même instant, la porte s’ouvrit et Logan entra en les saluant d’un « bonjour » solennel.
Ils le saluèrent à leur tour. Kelsey se sentait vaguement coupable. Logan avait-il entendu qu’elle était en train de parler de lui ?
Si c’était le cas, il n’en dit rien.
— Nous devrions reprendre nos recherches pour retrouver Vanessa Johnston, lança-t-il. J’ai lu et relu tous les dossiers, hier soir, et il existe certaines similitudes entre les deux femmes que nous avons identifiées : jeunes, jolies, fascinées par le Fort Alamo… Et pas seulement.
Il se tut, jeta un coup d’œil à Kelsey et poursuivit avec un demi-sourire :
— Je crois aussi avoir trouvé un rapport entre l’une de ces deux femmes, Chelsea Martin, et Sierra Monte. J’aurais même dû y penser plus tôt.
— Le diamant de Galveston ? suggéra Kelsey.
— Exactement. La bague avait été rapportée de Galveston par des pirates et a disparu après avoir été gagnée au poker par l’amant de Rose Langley. D’après la légende, cette dernière l’aurait emportée avec elle en quittant Galveston et, depuis cette époque, on la cherche. Je ne sais combien de gens s’y sont essayé avec des détecteurs de métal ! Or, je me dis que quelqu’un a fort bien pu imaginer que Sierra Monte, qui a probablement été tuée dans sa chambre du Longhorn et s’intéressait aux pierres précieuses, était justement venue pour chercher la bague. Certes, Chelsea Martin n’est jamais venue au Longhorn, puisqu’elle a été vue pour la dernière fois au Fort Alamo, mais elle aussi étudiait les pierres. Elle rêvait de travailler dans la joaillerie. Je suis convaincu qu’elle avait également entendu parler du diamant de Galveston.
— Avez-vous trouvé le même type d’indice dans le cas de Tara Grissom ? s’enquit Jackson.
— Dans son cas, d’après ce que j’ai pu lire, elle s’intéressait énormément à l’histoire de l’indépendance du Texas, au siège de Fort Alamo, à la bataille de Goliad… Elle a fort bien pu entendre parler de Rose Langley et du diamant de Galveston. L’histoire circule depuis toujours dans la région.
— Mais prenons le cas des victimes anonymes, intervint Kelsey. Nous partons du principe qu’il s’agissait de marginales ou de prostituées, parce que personne n’a signalé leur absence. Alors, qu’auraient-elles à voir, elles, avec cette histoire de diamant ? Pourquoi seraient-elles mortes parce qu’une bague a disparu il y a cent cinquante ans ?
— Je ne sais pas. Pour l’instant, le seul point commun entre les victimes que j’aie pu trouver, c’est cette bague, répondit Logan.
Kelsey s’assit sur le bord du bureau de Jackson. Elle jeta un coup d’œil au dossier qu’il était en train de lire à son entrée — la synthèse du rapport des médecins légistes — et reprit :
— Il est vrai que le Longhorn est tout près du Fort Alamo. Quiconque s’intéresse à l’histoire du fort a forcément entendu parler aussi du Longhorn… En revanche, l’histoire de Rose Langley est bien moins répandue que celle de Davy Crockett, du colonel Travis ou de Daniel Boone. Les victimes ne venaient pas du Texas : rien ne dit qu’elles aient entendu parler de Rose. Et puis, le Longhorn a été restructuré je ne sais combien de fois. Si la bague y avait été cachée, on l’aurait sûrement retrouvée depuis longtemps. Comment croire que Sierra Monte ou une autre ait pu penser l’y dénicher ? Bref, en quoi est-ce que le fait qu’elles se soient intéressées à l’histoire ou aux pierres précieuses fait d’elles la cible d’un meurtrier ?
— Nous pourrons répondre à cette question quand nous en saurons plus sur les autres, répondit Logan à voix basse. Sur les victimes anonymes.
Jackson, assis derrière le bureau où s’était perchée Kelsey, hocha la tête.
— Je suis d’accord. Nous devons enquêter sur elles et nous devons aussi, effectivement, retrouver Vanessa Johnston le plus vite possible. Déjà, plusieurs brigades sont en train de fouiller la ville. De notre côté, je suggère que nous retournions passer un moment à la morgue…
— Pour refaire des tests ? répondit Logan. Avec Kate comme médecin légiste ? Si vous avez décidé de l’embaucher dans l’équipe, bien sûr…
— Oui, elle en fera partie. J’ai également demandé à deux nouveaux membres de nous rejoindre. D’abord, Jane Everett…
— C’est une spécialiste en reconstitution faciale, expliqua Logan à Kelsey. Elle est remarquable. Elle travaille avec divers matériaux, mais peut aussi recréer des portraits sur ordinateur.
— Jane travaille régulièrement pour des sociétés d’anthropologie, ajouta Jackson, ainsi que pour les rangers et pour la police.
— Pourquoi ne pas l’avoir appelée plus tôt ? s’étonna Kelsey.
— Tout a un coût, hélas ! fit remarquer Logan en regardant Jackson.
— Quant à l’autre membre, reprit Jackson, c’est un cinéaste, expert en effets spéciaux. Il en faut toujours un dans une équipe, c’est indispensable.
— Est-ce que je le, ou la connais ? demanda Logan.
— Vous le connaissez tous les deux !
— Ah bon ? s’écria Kelsey.
— Il s’agit de Sean Cameron.
De surprise, Kelsey faillit tomber à bas du bureau.
— Sean Cameron ? Mon cousin Sean Cameron ?
— Exactement. J’espère qu’il n’y a pas de rivalité familiale entre vous, officier O’Brien ?
— Pas le moins du monde. Sean est génial, effectivement, mais… il tourne surtout des documentaires. Il en prépare un en ce moment sur le Fort Alamo, d’ailleurs.
— Eh bien, il a déjà travaillé avec nous dans le passé, sur des reconstitutions de scènes de crime.
— Mais Sean n’est pas policier ! souligna Kelsey en haussant les sourcils.
— C’est vrai, mais Jane non plus !
— N’est-ce pas un peu… risqué, de les faire travailler dans une équipe aussi spéciale ?
— Ce sont eux qui décideront. S’ils acceptent de nous rejoindre, ils recevront une formation adéquate. Vous suivrez aussi tous les deux quelques cours supplémentaires, d’ailleurs, sur la réglementation en matière d’armes à feu, et d’autres choses du même genre…
Kelsey se demanda si Sean pourrait terminer son documentaire tout en menant de front une nouvelle mission. Probablement, car c’était quelqu’un qui débordait d’énergie et qui, outre le cinéma, se passionnait pour les arts martiaux, le football et le kick-boxing. Il aurait même pu passer professionnel, s’il n’avait pas préféré la vidéo.
— Il a de multiples talents qui nous seront tous utiles, fit remarquer Logan en l’observant.
— Est-il déjà au courant de… de l’affaire ?
— Je lui en ai parlé, répondit Jackson.
— Et puis, reprit Logan, n’oublions pas que lui aussi est né au…
— Au Texas, je sais ! compléta Kelsey.
Le visage de Logan s’éclaira d’un sourire. En fait, il souriait de plus en plus souvent. Elle aurait tort de faire trop attention à ce genre de détail, évidemment…
— A quelle heure les retrouvons-nous à la morgue ? demanda-t-elle.
— Dans une vingtaine de minutes, à 9 heures précises, indiqua Jackson.
— Comment allons-nous procéder, exactement ?
— Nous allons commencer avec Kate. La plupart des corps sont tellement décomposés que les médecins légistes, même aussi expérimentés que Gaylord, ne peuvent pas en tirer grand-chose, mais elle pourra nous en dire plus. Surtout si elle rejoint les « chasseurs de fantômes »…
Kelsey regarda Logan, qui n’avait pas l’air surpris, puis se souvint qu’il connaissait Kate Sokolov et avait déjà travaillé avec elle.
— Elle… elle parle avec les cadavres ? murmura Kelsey.
Logan la dévisagea. Si jamais il se doutait qu’elle avait parlé de lui avec Jackson, juste avant son arrivée, il ne semblait pas du tout contrarié.
— Je pense que Jackson fait non seulement allusion à cela, répondit-il, mais aussi au fait que nous pourrons lui assurer les moyens financiers nécessaires. Les tests sophistiqués qu’il faudra faire sont en général jugés trop coûteux pour des cadavres anonymes. Kate devrait pouvoir recueillir des informations extrêmement précieuses et, avec un peu de chance, nous mettre sur la piste.
— Kate est tout à fait remarquable, commenta Jackson, et très investie dans cette enquête. D’ailleurs…
Il les regarda l’un après l’autre et enchaîna :
— Elle m’a déjà envoyé un premier rapport. Dans ce cas précis, les tests ADN n’étaient pas très compliqués, et ils confirment que le doigt coupé a bien appartenu à Vanessa Johnston.
— On dirait que le tueur passe à l’acte de plus en plus souvent, fit remarquer Logan.
Ils restèrent silencieux un moment. Ils avaient tous soupçonné qu’il s’agissait du doigt de Vanessa Johnston, naturellement, mais c’était à présent une certitude. Kelsey se dit que les choses devenaient vraiment sérieuses. Jackson Crow savait où il allait et Kate Sokolov, effectivement, allait être un complément indispensable de leur future équipe. Certes, ni elle-même ni Logan n’avaient encore donné formellement leur accord, mais elle avait déjà l’impression qu’ils étaient engagés, unis… qu’ils formaient un groupe de « chasseurs de fantômes ».
— Il est affreux que nous n’ayons pas pu intervenir à temps, murmura-t-elle, les larmes aux yeux, en songeant à Vanessa et aux autres victimes.
Elle avait beau savoir prendre ses distances avec les tragédies, par habitude professionnelle, l’élément humain ne disparaissait jamais totalement. Pas plus que la sensation d’impuissance qu’elle éprouvait chaque fois qu’on se montrait incapable d’éviter un crime.
— C’est vrai, acquiesça Jackson. Mais maintenant la balle est dans notre camp.
— Vanessa est probablement déjà morte, mais nous lui rendrons justice, renchérit Logan. Mettons-nous au travail. Plus nous tardons, plus nous laissons le temps au meurtrier d’accomplir de nouveaux méfaits.
Kate Sokolov, qui portait une blouse de laboratoire, avait mis des gants pour effectuer des prélèvements de sang et de tissus sur le corps de Tara Grissom.
Logan la regardait faire tout en jetant des coups d’œil vers le visage de Tara, ou plutôt ce qu’il en restait. Il sentait monter en lui une profonde colère, mais c’était une colère positive, qui n’était pas tournée vers la destruction. Elle lui donnait envie, au contraire, de redoubler d’efforts pour mettre la main sur le tueur. Il contrôlait cependant son émotion, conscient qu’ils devaient se montrer avant tout méthodiques et rapides. Chaque minute comptait. Il jeta un regard à Jackson en méditant sur les moyens considérables dont ce dernier disposait grâce au FBI.
Lorsqu’on entreprenait une autopsie, il y avait toujours des tests de routine, bien sûr. Quand la cause du décès semblait avérée, on n’allait pas plus loin. Les tests supplémentaires coûtaient extrêmement cher, en particulier les radios nécessaires si l’on soupçonnait un traumatisme ayant entraîné la mort, une nuque brisée ou des blessures à l’arme blanche, par exemple.
Or, dans leur cas, ces tests seraient indispensables. Le budget de la police locale n’y suffirait pas. En revanche, les fonds du FBI changeraient tout pour l’équipe des « chasseurs de fantômes ». S’il la rejoignait…
Il vit que Jackson lui rendait son regard et se demanda s’il avait lu dans ses pensées.
— Malheureusement, déclara Kate, il ne reste pas assez de tissus mous pour savoir si une quelconque substance a été injectée par piqûre. Les cheveux ou les os pourront révéler des traces d’empoisonnement, mais pour le reste… Je crois qu’il faudra envisager une autre technique.
— Une GC-MS ? demanda Logan.
Kate hocha la tête en regardant Jackson.
— Oui.
Effectivement, étant donné l’état de décomposition des cadavres, seule la chromatographie en phase gazeuse, couplée à la spectrométrie de masse, surnommée « GC-MS », permettrait de déterminer si les victimes avaient ingéré un quelconque produit avant d’être enlevées.
Cela semblait plus que probable. En effet, soit elles avaient été endormies, soit on les avait droguées pour les attirer dans un endroit discret, en endormant leur méfiance. Après, bien sûr, leur avoir fait miroiter une quelconque surprise, une révélation… C’était d’ailleurs bien sur la nature de cette surprise qu’ils n’avaient pas le moindre indice, mis à part le coup de téléphone échangé entre Chelsea Martin et son amie Nancy. Seulement, l’appel avait été brusquement coupé. Quelqu’un avait interrompu Chelsea, et on ne l’avait plus jamais revue… jusqu’à ce qu’on découvre son corps.
— Pour l’instant, je ne peux pas vous dire grand-chose de plus, reprit Kate. J’ai encore beaucoup d’analyses à faire pour chercher des traces de barbituriques ou de drogue. Je vais réexaminer le contenu des estomacs, ce qui n’a été fait que partiellement…
Avec un faible sourire, elle ajouta :
— Je mesure la chance que j’ai d’avoir carte blanche pour tout ce dont j’ai besoin, et tous les techniciens d’ici à disposition !
Logan regarda Kelsey, debout de l’autre côté du brancard. Elle contemplait le visage de Tara avec calme, les yeux emplis de compassion. Lui-même avait longuement observé Tara, cette fois sans résultat, contrairement à leur visite précédente.
Sa capacité à entendre les morts aurait-elle diminué ? Il avait farouchement refusé de s’en servir de nouveau, après la mort d’Alana. A quoi bon un don de double vue, s’il ne lui avait pas permis de sauver la femme qu’il aimait ?
Mais il possédait encore ce don, il le savait. Tara lui avait parlé, la fois précédente. Peut-être n’allait-il pas assez loin, comme s’il sentait un obstacle, un voile entre la morte et lui.
Il fit le tour pour rejoindre Kelsey. Elle se tourna vers lui avec un léger tressaillement. Il lui prit la main et l’attira pour l’amener plus près du brancard.
— Regardez-la mieux, insista-t-il. Touchez-la, même. Vous en avez besoin pour sentir, n’est-ce pas ?
— Vous aussi, riposta-t-elle. Pourquoi ne pas le faire vous-même ?
Il la dévisagea, la tête penchée, un léger sourire aux lèvres.
— A mon avis, avec Tara, votre vision fonctionne mieux que la mienne. Et nous formons une équipe, maintenant, non ?
Il la tirait par le bras comme pour la forcer à poser la main sur le corps putréfié. Elle commença par résister, mais ne souhaitait pas faire une scène devant Kate et Jackson. Finalement, elle accepta qu’il guide sa main jusqu’au cadavre. Quand ses doigts frôlèrent le bras de Tara Grissom, Logan comprit qu’elle ressentait quelque chose. Kelsey lui jeta un regard noir. Elle ouvrit la bouche pour parler mais, au même instant, une jeune femme brune entra en trombe dans la pièce, vêtue d’une blouse blanche, une caméra à la main.
— Jane ! s’écria Jackson. Merci d’être venue.
Logan relâcha la main de Kelsey. Elle le foudroya de nouveau du regard mais il haussa les épaules, certain qu’elle avait éprouvé une sensation particulière. Il salua Jane Everett, mais avait hâte de se retrouver en tête à tête avec Kelsey.
Car elle, elle avait gardé intact le don qu’il avait peut-être partiellement perdu.
Sans doute parce qu’il s’agissait surtout d’une capacité à donner et à recevoir, à se livrer avec une générosité dont il n’était plus capable…
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Kelsey accueillit Jane Everett avec courtoisie et même avec chaleur, mais elle ressentait un profond désarroi intérieur. Observer Kate travailler sur le corps de Tara Grissom lui était pénible. Elle ne cessait de se demander si Vanessa Johnston était encore vivante quand elle était arrivée au Texas, si le doigt qu’on lui avait retiré signifiait qu’elle était déjà morte, ou s’il y avait encore une chance infime qu’on la retrouve vivante. Tout en écoutant les commentaires de Kate Sokolov, elle s’était sentie envahie d’une tristesse incommensurable pour Tara Grissom.
En la touchant, ç’avait été pire encore. Elle avait eu l’impression que les vibrations qui émanaient d’elle-même, bien vivante, électrisaient le cadavre sous ses doigts. Quand ce dernier avait tourné vers elle le seul œil intact qui lui restait, elle avait cru entendre l’écho d’un cri silencieux, désespéré.
Où étiez-vous quand on vous a tuée ? avait muettement interrogé Kelsey. Qu’étiez-vous en train de faire ? Pourquoi avez-vous suivi votre meurtrier sans résistance ?
— Jane, voici Kelsey O’Brien et Kate Sokolov, avait dit Jackson au même instant.
Elles s’étaient serré la main. A présent, un sourire plaqué sur les lèvres, Kelsey écoutait Jackson poursuivre :
— Logan, Kate et Jane, vous vous connaissez déjà, tous les trois. Vous avez souvent travaillé ensemble. J’ai moi aussi collaboré avec Jane à l’occasion ; et donc, la nouvelle venue, aujourd’hui, c’est Kelsey !
Jane Everett, avec ses yeux d’ambre, semblait ravie de rencontrer Kelsey. Elle se mit immédiatement au travail en murmurant :
— Ça ne va pas être facile…
Elle se tourna vers Kate pour expliquer :
— En fait, les reconstitutions sont plus aisées quand on travaille directement à partir de crânes.
— Heureusement, répondit Kate, il reste une bonne partie du visage de Tara.
Elle parlait de la morte avec douceur et respect, songea Kelsey.
— Pour les autres, poursuivit Kate, il ne reste malheureusement que très peu de tissus mous. Il faudra voir au cas par cas ce que nous pouvons faire.
— Si vous pouvez nous permettre d’identifier les victimes anonymes, cela nous aidera énormément, Jane, intervint Jackson.
— Nous allons nous mettre tout de suite au travail sur les images, Kate et moi, répondit Jane. Nous vous ferons des tirages photo que vous pourrez diffuser.
Elle ajouta en souriant :
— Il y a un moment que je ne vous avais pas vu. Je suis ravie de retravailler avec vous.
Elle avait l’air de beaucoup apprécier Jackson, se dit Kelsey ; elle-même, en cet instant, le trouvait au contraire un peu agaçant.
Au même moment, la porte s’ouvrit. Son cousin Sean Cameron arriva à son tour. Il s’approcha d’elle, un large sourire aux lèvres, et elle se sentit réconfortée. Jusque-là, elle n’avait été que « la nouvelle venue », effectivement, celle qui n’était pas du Texas… Sean, lui, était texan, bien sûr, mais ils étaient du même sang. Il y avait même entre eux un air de famille. Elle aurait aimé se jeter dans ses bras, mais la gravité de l’atmosphère ne s’y prêtait guère. En outre, elle éprouvait toujours au bout des doigts une sensation étrange, et la conviction que Tara Grissom était entrée en communication avec elle l’empêchait de se montrer naturelle.
Jackson retira ses gants pour serrer la main de Sean. Les autres le saluèrent comme une vieille connaissance, puis Sean tourna les yeux vers Kelsey, jeta un coup d’œil embarrassé vers le cadavre et murmura :
— Hello, Kel !
— Bonjour, Sean.
Il était grand, mince, avec une masse de cheveux d’un auburn plus sombre que le sien et le même regard vert, si fréquent dans leur famille. Kelsey resta debout derrière le brancard en le regardant s’entretenir avec les autres. Sean expliquait qu’il était ravi de collaborer à l’enquête.
— Cela dit, je ne suis pas sûr de pouvoir être très utile dans une morgue, lança-t-il à Jackson. Sans oublier que j’aimerais finir mon documentaire… Mais, dès que vous aurez des éléments, je suis tout disposé à réaliser des reconstitutions vidéo.
— Kate, demanda Jane, quand donc, à ton avis…
— Dès cet après-midi, assura Kate. Je vais faire venir un assistant pour m’aider avec les photos et réfléchir à ce que je peux faire avec les crânes. Si nous parvenons à reconstituer des visages assez convaincants, Sean pourra se mettre au travail dès ce soir.
Elle se tourna ensuite vers Jackson, Logan et Kelsey pour ajouter :
— Même chose pour les analyses sur les substances… Je fais tout mon possible et vous tiens au courant.
— Kelsey a donné des noms aux victimes, expliqua Logan. Nous pensons que deux d’entre elles, « Jodie » et « Judy », ont pu être victimes d’un tueur différent, car elles ont été noyées. Nous enquêterons aussi sur leur cas, évidemment.
— Entendu. J’en tiendrai compte pour regarder s’il y a des différences, répondit Kate, ou si la même substance, barbiturique ou drogue synthétique, a été utilisée dans tous les cas.
— Bien ! Rendez-vous pour tout le monde à 20 heures ce soir, dans mon bureau, conclut Jackson.
La réunion était terminée. Kelsey retira ses gants et se dirigea vers la sortie. Voyant que Sean l’avait suivie, elle se retourna pour le serrer enfin dans ses bras.
— Je comptais bien te voir un jour ou l’autre, dit-elle, mais je ne pensais pas que ce serait dans ces circonstances !
— C’est une surprise pour moi aussi, répondit-il. Quand Crow m’a contacté, j’étais plongé jusqu’au cou dans mon documentaire. Heureusement, en ce moment, nous tournons certaines scènes en studio, ici même. Tu es la bienvenue chez moi, si ça te tente. Je comprends que tu aies eu envie de voir Sandy, mais comme nous allons travailler ensemble…
— Je te remercie, Sean, mais en ce moment il est important que je séjourne au Longhorn.
— Comme tu voudras. D’ailleurs, nous nous y verrons, car il est prévu d’y tourner certaines scènes !
Il ajouta avec un sourire de biais :
— Si Sandy nous y autorise, évidemment. Avec le rodéo, elle a plus de clients que jamais. Elle hésitera peut-être à accueillir une équipe de tournage… L’avantage, en revanche, c’est que ce rodéo nous permet d’embaucher des extras. Enfin, on verra. C’est la direction qui négociera avec elle. Moi, je ne m’occupe que des effets spéciaux !
Il consulta sa montre et jeta un coup d’œil derrière eux. Jackson, Logan et Jane Everett étaient eux aussi sortis de la salle d’autopsie.
— Voilà donc pourquoi tu es à San Antonio, dit-il à Kelsey. Qu’est-ce que tu penses de toute cette histoire ?
— Je ne sais pas trop, répondit-elle. Jackson Crow a l’air de savoir ce qu’il fait. L’affaire est assez glaçante, mais ça donne envie d’enquêter.
— Oui, c’est un vrai mystère. On se demande pourquoi il y a tellement de gens bizarres sur la planète !
— Nous, nous ne sommes pas bizarres, tout de même ! protesta Kelsey.
— Non. Parfaitement normaux… juste un peu parapsychiques ! ironisa-t-il. Alors, travailler dans un univers où la bizarrerie est considérée comme normale, ça peut valoir la peine, finalement !
Elle le dévisagea. Il avait quelques années de plus qu’elle et, au fil du temps, ils avaient tous deux assisté à bon nombre d’événements paranormaux sur lesquels ils savaient qu’ils devaient rester discrets.
Elle hocha la tête en murmurant :
— C’est vrai. Nous verrons bien ce que ça donne.
— Exactement !
— Tu connais sur le bout des doigts l’histoire du Texas, n’est-ce pas, Sean ?
— J’ai toujours vécu à San Antonio, rappela-t-il. Mais si tu as des questions à me poser j’y répondrai plus tard… Il faut que j’aille travailler.
Le reste du groupe les rejoignait. Il fit un pas en arrière et conclut à la cantonade :
— A ce soir, tout le monde ! En espérant qu’il y ait du nouveau !
Il salua de la main puis s’éloigna.
— Allons-y, d’accord ? dit Logan à Kelsey.
Il ne précisait pas où il comptait se rendre, mais elle devina qu’il voulait poursuivre leurs recherches sur Vanessa Johnston.
Elle lui en voulait encore de l’avoir forcée à poser la main sur le cadavre de Tara Grissom. Elle acquiesça tout de même d’un hochement de tête.
Ils sortirent de la morgue.
Kelsey avait l’impression que l’odeur des cadavres et des produits chimiques imprégnait encore ses narines. Même le soleil ne la dissipait pas…
C’était une odeur qu’on n’oubliait pas facilement.
*  *  *
Ils se rendirent au Fort Alamo pour reprendre leur place sur le banc habituel, devant l’ancienne chapelle.
Au bout d’une demi-heure, ils n’avaient pas vu le moindre spectre.
— Je me demande si c’est bien utile ! lança-t-elle d’un ton sarcastique.
— Patientons encore. C’est ici que le corbeau a laissé tomber le doigt de Vanessa Johnston, après tout, répondit calmement Logan.
Elle gardait un visage fermé. Elle lui en voulait manifestement toujours.
Il se tourna vers elle.
— C’est ici que nous pouvons faire des découvertes, Kelsey, comme à la morgue, plaida-t-il. J’en suis convaincu.
Le regard vert de Kelsey étincela.
— Je connais l’intérêt de nos méthodes paranormales, officier Raintree, mais j’ai tendance à penser qu’il vaut mieux les utiliser à bon escient. Par exemple, je n’aime pas qu’on me force !
Il secoua la tête en soupirant.
— J’ai vraiment essayé de communiquer avec Tara, vous savez. Hélas, cette fois, cela n’a rien donné. Votre don fonctionne mieux que le mien, avec elle. Je me suis dit qu’il valait la peine d’essayer…
— En me forçant la main !
— Ecoutez, dit-il en détournant la tête avec agacement, si vous ne voulez pas tenter l’expérience, nous n’avons qu’à rentrer chez nous.
— Moi ? Moi, je n’ai qu’à rentrer ? protesta-t-elle, furieuse. Si vous êtes incapable de travailler autrement qu’en attendant que le passé se manifeste, nous n’irons pas loin. Et, si c’est vous qui êtes censé diriger la nouvelle équipe, je me demande s’il n’y a pas eu une erreur de casting !
Logan ouvrit la bouche pour rétorquer sèchement, mais se retint en prenant une profonde inspiration.
Elle avait raison. Il avait tout à réapprendre sur la meilleure façon de chercher la vérité…
— O.K., dit-il après avoir exhalé longuement, travaillons donc en équipe. Qu’avez-vous appris de nouveau, à la morgue ?
— Rien, hélas. Tara Grissom ne peut pas nous aider. Elle a été enlevée dans le noir et ne sait pas qui l’a tuée.
— Cela ne veut pas dire qu’elle n’ait pas d’autres indices à nous fournir.
— Lesquels ?
— Nous devrions fouiller un peu sa vie, savoir qui étaient ses proches, ses amis. Quelqu’un savait peut-être qu’elle allait venir ici… Le moindre détail peut nous servir. Quand je vous ai pris la main, je…
— Vous m’avez obligée à la toucher, alors que je n’étais pas prête ! coupa-t-elle.
Logan eut un petit sourire.
— Savons-nous jamais quand nous sommes vraiment prêts ?
— Moi, oui. Pas vous ?
Tout à coup, il leva la tête. Zachary Chase venait d’apparaître à quelques pas derrière Kelsey.
— Zachary ! murmura-t-il.
Kelsey fit volte-face. Si jamais des touristes les regardaient, songea Logan, on les croirait en train de saluer un ami imaginaire.
Kelsey ne se mit pas debout. Elle ne tendit pas non plus le bras comme pour donner une poignée de main dans le vide. Elle sourit en disant à voix basse :
— Bonjour, monsieur Chase ! Nous espérions bien vous voir.
Encouragé, le fantôme s’approcha.
Kelsey s’écarta pour lui laisser une place sur le banc.
Zachary portait le pantalon en peau qu’il n’avait sans doute jamais quitté de sa vie. Son visage tanné, buriné, s’éclaira d’un sourire timide à l’intention de Kelsey. Il s’était assis entre elle et Logan, et ils pouvaient converser de façon naturelle, comme s’ils avaient été deux.
— Comment allez-vous, chère mademoiselle ? demanda Zachary. Je suis ravi de vous rencontrer.
— Moi aussi, répondit Kelsey.
— Zachary, expliqua Logan, je vous présente Kelsey O’Brien, officier de la police fédérale. Nous avons besoin de votre aide. Un criminel est en train de kidnapper et de tuer des femmes dans la région…
Zachary fronça les sourcils.
— J’avais bien l’impression qu’il se passait quelque chose d’anormal, murmura-t-il.
— Ah bon ? Vous ne m’en avez rien dit, fit gentiment remarquer Logan.
— Je vous ai rarement vu, ces temps derniers, et la plupart du temps vous n’avez pas semblé m’apercevoir. Je savais qu’il y avait des enlèvements, mais des meurtres… Non !
— Qu’avez-vous remarqué ? insista Logan.
Zachary poussa un soupir en jetant un coup d’œil vers la chapelle. Logan se demandait ce qu’il voyait exactement. Le spectre connaissait le Fort Alamo bien mieux que n’importe qui, et en avait certainement une vision qu’aucun réalisateur n’aurait pu reconstituer.
— Une fois, commença Zachary, il y avait cette jeune fille un peu ronde, plutôt jolie… Elle m’a vue, exactement comme vous me voyez. Comme un homme la suivait, j’ai essayé de la mettre en garde. Sans succès. Il s’est approché d’elle, l’a prise par le bras et lui a dit quelque chose que je n’ai malheureusement pas entendu. Elle a paru surprise, puis a eu l’air de tomber, comme si elle s’effondrait contre lui. Je me suis dit qu’il lui avait peut-être annoncé de mauvaises nouvelles… Finalement, ils sont partis ensemble.
— Comment s’est-elle « effondrée » ? A-t-elle perdu conscience ? A-t-il dû la soutenir ?
— Je n’en ai pas eu l’impression, mais il y avait beaucoup de monde, ce jour-là. J’ai pensé que si elle avait eu peur ou s’était sentie menacée, elle aurait crié, mais non ! Elle n’a rien dit et l’a suivi comme si elle le connaissait. Pourtant, à voir la façon dont il l’avait abordée, je ne pense pas que c’était le cas.
— Pouvez-vous décrire cet homme ? A quoi ressemblait-il ? demanda Kelsey d’un ton anxieux.
— C’était Davy Crockett.
Logan vit Kelsey écarquiller les yeux.
— Pardon ?
— Je n’ai jamais vu le fantôme de Davy Crockett dans le fort, Zachary, intervint Logan. Vous m’avez vous-même souvent dit que vous aviez beau penser à lui, vous ne l’avez jamais croisé non plus. Pourquoi le spectre de Davy Crockett, si c’est bien lui, s’en prendrait-­
il à qui que ce soit ?
Zachary secoua la tête avec impatience.
— Je ne parle pas du vrai Davy Crockett, mais de quelqu’un qui était déguisé comme lui. Sans doute l’un des acteurs qui jouent dans la reconstitution du siège… J’ai vu le spectacle assez souvent, depuis le temps !
— Donc, un inconnu grimé, murmura Kelsey.
— C’est ça, admit Zachary. Cela dit, son costume était vraiment ridicule. Bon, d’accord, il avait un pantalon en peau avec des franges, comme le mien, et une chemise à carreaux, mais sa perruque était grotesque et ses énormes moustaches encore plus. Et je ne parle pas du chapeau !
— Avez-vous l’impression de l’avoir déjà vu, malgré cette tenue ? s’enquit Logan.
— Je n’en sais rien, répondit le fantôme en haussant les épaules. Il y en a tellement, de ces acteurs… Au moment d’Halloween, on les compte par douzaines. Au début, je n’ai pas fait attention à ce type. J’ai cru qu’il accompagnait un groupe d’élèves. Puis je me suis aperçu qu’il suivait la jeune femme. Comme je l’ai dit, j’ai tenté de la prévenir, mais quand elle m’a vu elle s’est mise à rire, en pensant sans doute que je plaisantais. J’ai même essayé de l’entraîner vers la chapelle, qui était pleine de gens bien vivants… Je ne sais pas pourquoi, je trouvais ce type bizarre. Malheureusement, ensuite, tout a été très vite. Il s’est approché, elle s’est un peu affaissée, s’est redressée et ils sont partis. J’avoue qu’ensuite cela m’est sorti de l’esprit. Je vois tellement de choses… Des milliers de gens passent par ici, dans une année. Tantôt ils sont gais, tantôt ils sont graves. Ils arrivent et repartent parfois seuls, parfois accompagnés…
— Est-ce que vous avez revu cet homme par la suite ? demanda Logan.
— A priori, non, mais c’est difficile de l’affirmer, avec toute cette foule. Outre les acteurs, il y a aussi des touristes qui trouvent amusant de se déguiser et de jouer les héros. De temps à autre, certains font même la manche ! Bref, je ne saurais dire si je l’ai revu.
Il lança à Kelsey un regard contrit.
— Je n’ai pas imaginé une seconde qu’un tueur s’en prenait aux femmes. L’autre jour, j’ai bien pensé demander à Logan s’il voulait que j’ouvre l’œil, mais comme il m’a battu froid… Je n’ai pas insisté. Vous n’avez pas été très poli, vous savez ! conclut Zachary à l’intention de Logan.
Kelsey, le sourire aux lèvres, se pencha vers Logan, de l’autre côté de Zachary.
— C’est le moins qu’on puisse dire, susurra-t-elle.
— Vous adorez me faire des niches pour faire croire aux gens que je parle tout seul, Zachary, protesta Logan. D’ailleurs, l’autre jour, c’est nous qui vous avons attendu en vain…
— De temps à autre, j’aime bien me promener là où se dressaient les murailles, répondit Zachary avec un haussement d’épaules. Parfois, aussi, je retrace le chemin que j’ai fait comme estafette, pendant le siège…
Il se tourna vers Kelsey pour ajouter avec tristesse :
— Tant de soldats sont morts ! Souvent, ils s’y attendaient, mais cela ne veut pas dire qu’ils en aient eu envie.
Kelsey tendit la main pour la poser sur son bras mais ne toucha que la cuisse de Logan. Elle la retira aussitôt.
— Je suis désolée que vous ayez perdu autant d’amis, Zachary, murmura-t-elle.
— Oh ! c’est vieux… En fait, je ne sais pas pourquoi je reste ici. Je ne sers à rien. Je rumine sur le passé. Notre gouvernement provisoire était très mal organisé… Il y a eu d’autres batailles, d’autres morts… Je n’ai pas tout vu, naturellement, mais j’ai souvent parlé avec des combattants, après ma mort. Santa Anna se conduisait avec une grande dureté. Il tuait les prisonniers sans faire de quartier. Au moins, lui, il ne s’en prenait pas aux femmes et aux enfants.
Kelsey eut un murmure de sympathie.
— A l’époque, je n’ai pas pu les aider, conclut Zachary.
— Vous pouvez nous aider maintenant, affirma Logan.
— Mais comment ? Vous dites qu’on a tué plusieurs femmes, mais je vous ai raconté la seule scène un peu étrange que j’aie vue. A quoi pourrais-je bien vous servir ?
— Vous pouvez surveiller ce qui se passe et nous tenir au courant. Je viendrai vous voir tous les jours. Vous me direz si vous avez revu cet homme ou quelqu’un qui lui ressemble, par exemple.
— C’est vrai, je peux faire ça. D’accord, acquiesça le spectre en hochant vigoureusement la tête.
Il regardait de nouveau l’entrée de la chapelle. Les groupes de touristes affluaient, guidés par des guides ou des conférenciers. Le soleil brillait sur le Texas, dans un ciel sans nuage. La journée était magnifique.
Zachary se tourna vers Kelsey pour raconter :
— Davy Crockett est mort pendant la prise du fort, vous savez… On dit souvent qu’il avait été capturé et exécuté, mais un jour où je bavardais avec Susanna Dickinson, après la bataille — c’était la femme de mon ami Almaron Dickinson —, elle m’a dit qu’il n’avait pas été fait prisonnier mais était mort au combat, tout à la fin, pendant la panique des derniers instants. Les femmes et les enfants ne savaient plus où se cacher. Travis aussi, a été tué d’une balle à ce moment-là. Susanna m’a aussi raconté que Santa Anna l’avait envoyée avec Joe, l’esclave de Travis, prévenir les derniers résistants qu’ils seraient tous abattus s’ils ne se rendaient pas. Et vous savez quoi ? Quand le mari de Susanna a été tué, Santa Anna lui a proposé d’adopter leur petite fille ! Heureusement, Susanna a refusé, bien sûr…
Logan laissait Zachary bavarder, même s’il avait déjà entendu ses anecdotes des centaines de fois. Ils allaient avoir besoin de lui. Ce serait un témoin irremplaçable de scènes qu’aucune caméra ne pourrait jamais enregistrer.
— C’est incroyable, chuchota Kelsey.
— Tout cela est si loin ! répéta Zachary.
Puis il fronça les sourcils et demanda à Logan sur un autre ton :
— Tiens ! Qu’est-ce qui arrive aux oiseaux ?
— Quoi ?
Logan regarda autour de lui, le front plissé.
Les nuées d’oiseaux étaient revenues.
Il y en avait des dizaines, de plusieurs espèces différentes. Des corbeaux, bien sûr, mais aussi des moineaux, des pigeons, des mouettes, perchés partout sur les bords des toits, les fils électriques, les voitures.
Quand Logan leva la tête, plusieurs s’envolèrent et filèrent vers le sud dans un bruissement sonore.
Il se mit debout.
— Encore merci à vous d’ouvrir les yeux, Zachary. N’hésitez pas à me signaler le moindre détail, même si vous le jugez sans importance.
Zachary s’était mis debout, lui aussi. Kelsey l’imita, le regard fixé sur les oiseaux.
— Merci, Zachary. Je suis ravie d’avoir fait votre connaissance, murmura-t-elle.
— C’est un plaisir que de rendre service à une très belle femme, déclara courtoisement Zachary en inclinant le buste.
Logan regarda Kelsey. Oui, c’était exactement ce qu’elle était : une très belle femme. Même s’il savait qu’elle pouvait se montrer inflexible dans un cadre professionnel, et manier son arme avec dextérité, il n’y en avait pas moins en elle quelque chose d’extrêmement féminin, une grâce dans les mouvements, une douceur dans la voix, les attitudes…
Oui, elle était vraiment belle, avec ses yeux verts…
— Nous devons y aller, dit-il à voix haute.
Elle comprit qu’il voulait se remettre en quête de Vanessa Johnston, même si leurs premières recherches n’avaient rien donné.
Ils regagnèrent la voiture de Logan.
— Les oiseaux qui se sont envolés indiquaient le sud, fit-il remarquer. Nous avons déjà exploré cette partie de la ville, mais peut-être quelque chose nous a-t-il échappé. Je propose d’y retourner.
Il se mit à rouler le plus lentement possible. Kelsey regardait avec attention par la vitre.
— Est-ce que notre suspect peut être un acteur ? demanda-t-elle.
— C’est possible. Ou alors quelqu’un qui connaît le milieu des comédiens. Ici, un type qui se déguise en cow-boy pour se promener dans le Fort Alamo n’attire pas l’attention. J’aurais bien aimé que Zachary puisse nous le décrire plus précisément, nous dire s’il était blond ou brun, grand ou petit, s’il avait les yeux bleus ou noirs… Tout ce que nous savons, c’est que cet inconnu utilise les légendes locales.
— Il se sert de ce qui est connu pour explorer un passé qui l’est moins, c’est-à-dire l’histoire de Rose Langley, acquiesça Kelsey, l’air concentré. Je me demande si Zachary a croisé Rose, d’ailleurs. A l’époque, le Longhorn était sûrement fréquenté par les combattants. Il y avait une communauté assez importante, ici, même avant le siège.
— Nous poserons la question à Zachary, répondit Logan. Nous devons le voir tous les jours, de toute façon. Regardez bien les alentours…
— Je le fais, même si nous sommes déjà passés par ici. Je me concentre sur les décharges, les tas d’ordures, les chantiers de construction… Les jardins, aussi…
— A mon avis, ce type n’enterre pas vraiment ses victimes. Il les laisse pourrir plus ou moins en évidence, comme s’il voulait qu’on les découvre.
— Vous croyez ?
— Ça peut paraître bizarre, mais oui, je pense qu’il veut qu’on les trouve.
— Stop ! coupa soudain Kelsey.
— Vous voulez que je m’arrête ?
— Oui. Dès que vous trouverez une place.
Logan réussit à loger son véhicule entre un énorme quatre-quatre et une Mini Cooper. Il coupa le contact.
— Qu’est-ce que vous avez vu ? demanda-t-il.
— Des oiseaux !
Logan leva les yeux. Ils étaient en face d’une palissade de pieux sur laquelle, en effet, des oiseaux noirs étaient perchés.
Sur la palissade, une pancarte signalait : Entrée interdite — Chantier — Danger.
Ils traversèrent la rue. Au bout de quelques mètres, la palissade était fermée par une grille en fer verrouillée avec une chaîne. Le haut des pieux était extrêmement pointu. Pas assez pour gêner des oiseaux, mais suffisamment pour dissuader des humains.
Logan tira son Colt de son holster.
— Qu’est-ce que vous faites ? s’écria Kelsey. C’est une propriété privée !
— Nous sommes agents fédéraux, maintenant, non ? Même si c’est encore officieux…
— Je vous rappelle que moi, je suis déjà agent fédéral. Mais, je le répète, c’est une propriété privée !
— J’entends appeler au secours. Pas vous ? demanda-t-il en la regardant de biais.
Comme s’ils acquiesçaient, les oiseaux émirent un cri rauque.
— Nous n’avons qu’à téléphoner à l’entreprise de construction, répondit Kelsey.
— Cela prendra trop de temps.
Les oiseaux s’égosillèrent de nouveau.
— Je vous jure que j’entends quelqu’un crier, insista Logan. Je me trompe peut-être, mais…
Il visa, fit sauter le verrou qui maintenait la chaîne, puis poussa la grille et entra sur le chantier.
Kelsey le suivit en marmonnant.
Le site était vaste, mais personne n’y travaillait ce jour-là. Un bâtiment à moitié en ruine était en cours de démolition. Des trous béants, cernés de fil de fer barbelés, révélaient les anciennes fondations. A certains endroits, des planches permettaient de passer au-dessus du vide.
Logan tendit le doigt vers le sud.
— Commencez par là. J’explore ce côté-ci.
— Entendu, chef, grommela-t-elle en s’éloignant.
Logan se mit à arpenter le nord du chantier. Ici et là, les murs des nouvelles constructions sortaient du sol. Il souleva quelques planches mais ne vit rien d’autre que ce qui serait, un jour, les caves d’un immeuble.
Il regarda en direction de Kelsey. Elle aussi avait soulevé un morceau de contreplaqué et l’avait laissé retomber. A présent, elle se tenait debout, comme figée.
— Logan…, héla-t-elle à voix basse.
— Oui ?
— Regardez les oiseaux.
Il tourna la tête. La nuée de corbeaux, maintenant, tournoyait un peu plus loin, autour de ce qui ressemblait à l’entrée d’un sous-sol, couverte elle aussi d’une vaste planche.
Au même instant, ils entendirent des sirènes. Les voisins, alertés par le coup de feu, avaient appelé la police.
Il fallait faire vite.
Il rejoignit Kelsey, et ils se précipitèrent vers l’endroit où se tenaient les oiseaux.
Ils se consultèrent du regard, puis se placèrent de part et d’autre de la planche pour la soulever.
Tout d’abord, Logan ne vit rien de particulier. Le trou était empli des mêmes débris que ceux qui parsemaient tout le chantier.
Kelsey s’approcha.
— Aidez-moi à descendre là-dedans, ordonna-t-elle.
Elle plongea les jambes dans l’ouverture sans se soucier de ses vêtements, un tailleur bien coupé et un chemisier blanc. Logan la soutint par les aisselles jusqu’à ce qu’elle atteigne presque le fond du trou.
Leurs regards se croisèrent de nouveau.
Ils se comprenaient sans parler, songea Logan. Maintenant, ils faisaient vraiment équipe.
Kelsey atterrit et se redressa. Logan enjamba le bord et se laissa glisser à côté d’elle.
Un peu partout dans la poussière traînaient des morceaux de bois, des gravats, avec ici ou là des canettes de soda vides et des papiers gras.
Logan écarta quelques gravats pour gratter la terre.
Alors, Kelsey étouffa un cri…
Il étouffa un juron.
Un bras humain venait d’apparaître. La main pendait, mollement.
Il y manquait un doigt.
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— On lui a injecté du Fentanyl, annonça Kate Sokolov.
Kelsey essayait de se rappeler ce qu’elle savait de ce produit, utilisé généralement comme antidouleur pour les patients cancéreux.
Il faisait également l’objet d’un trafic illégal. Comme bien souvent, une belle invention avait été détournée de son but.
Immobile sur sa chaise, elle attendit la suite des explications. Elle se sentait épuisée, au moral comme au physique. La journée avait été très longue. Logan, sur le chantier, avait réussi à éviter l’irruption de la police locale tout en appelant Jackson pour faire venir Kate. Il était fondamental que le corps soit d’abord examiné sur place, pour conserver les indices éventuels. Ils avaient passé des heures, sous un soleil torride d’avril, à travailler avec les techniciens de scène de crime tout en mettant le reste de « l’équipe » au courant. Jane Everett avait photographié la procédure. Kelsey, Logan et Jackson avaient scrupuleusement veillé à ce que rien n’échappe à l’attention des techniciens : empreintes, fibres textiles, cheveux…
Une fois Vanessa Johnston sortie de terre, on l’avait envoyée à l’autopsie. Pendant ce temps, la police locale avait entrepris d’interroger tous les salariés de l’entreprise de construction, du directeur aux manutentionnaires. Kelsey était d’accord avec Logan : il n’y aurait probablement pas grand-chose à en tirer. Le chantier était fermé depuis plusieurs semaines faute d’argent, et il y avait à peine huit jours que Vanessa Johnston était portée disparue. Il était vrai, cela dit, que le verrou qui fermait la grille du chantier était neuf et qu’il n’y avait aucun autre moyen d’accéder sur les lieux, à moins d’escalader les barrières, au risque de se faire empaler. Il était très improbable que le criminel s’y soit hissé, surtout en transportant le corps d’une femme inanimée ou déjà morte. Le mystère fut résolu quand Logan, en se promenant ici et là, s’aperçut que deux des pieux qui fermaient le site n’étaient plus enfoncés dans la terre. On pouvait facilement les soulever pour ouvrir un passage étroit et s’y faufiler, même chargé d’un cadavre.
Les policiers interrogèrent les habitants du voisinage, sans succès. Personne n’avait rien vu. Seule une femme se plaignit d’avoir parfois entendu du bruit sur le chantier.
— Des oiseaux, qui n’arrêtaient pas de piailler, expliqua-t-elle. Jour et nuit ! J’ai appelé deux fois pour me plaindre !
C’était exact. Le chantier se trouvait sur la liste des rondes de la police.
L’enquête sur l’ensemble du périmètre prendrait des semaines, même avec les moyens considérables que Jackson pouvait mobiliser. Il allait falloir examiner des dizaines de planches, des monceaux de briques, de gravats…
Le corps de Vanessa Johnston s’était avéré moins décomposé que celui des autres victimes. Kate affirma qu’elle pourrait en tirer des conclusions beaucoup plus précises sur les causes du décès.
Kelsey pensa à la famille de Vanessa, à ses amis, à tous ceux qui s’étaient inquiétés pour elle et allaient maintenant apprendre la terrible nouvelle…
Ils étaient assis en cercle dans le bureau, tous les six, pour partager les dernières informations et mettre Sean au courant. Celui-ci venait d’arriver après avoir travaillé toute la journée à son documentaire.
Kelsey se dit que les autres semblaient aussi épuisés qu’elle-même. Jane avait travaillé d’arrache-pied pour reconstituer des portraits de la défunte. Kate avait fait ses analyses sans un moment de répit, et Sean n’avait même pas pris de pause déjeuner.
— Oui, du Fentanyl, répéta Kate.
Elle regarda Logan et Kelsey.
— C’est un narcotique analgésique synthétique, cent fois plus puissant que la morphine. Dans le cas de douleurs chroniques, il est souvent donné sous forme de patchs. Il fait malheureusement l’objet de trafics et il y a de nombreux cas d’overdose. Il peut être associé à d’autres produits, du Rohypnol, par exemple, qu’on surnomme aussi « drogue du viol ». Je n’en ai pas trouvé trace sur les autres cadavres, sans doute parce que la décomposition était trop avancée. La GC-MS nous confirmera si, cette fois, il y en a. A mon avis, c’est ainsi que le meurtrier procède, en tout cas. Il mélange les deux drogues et s’approche suffisamment près pour piquer les victimes ou leur coller un patch. Je ne sais pas encore quelle méthode il utilise. Je continuerai demain à chercher des traces sur le corps de Vanessa Johnston…
— C’est un mélange puissant, n’est-ce pas ? demanda Kelsey. Je sais que certains le mettent dans des cocktails et j’ai souvent interrogé des femmes qui n’avaient aucun souvenir des heures qui avaient suivi leur agression. J’ai même eu un cas de viol où la victime ne se rappelait même pas avoir rencontré l’individu… On n’a pu l’arrêter que parce que la police avait retrouvé une vidéo.
— Oui, ce mélange est souvent utilisé par les violeurs, acquiesça Kate. L’une des drogues annihile la volonté des victimes, ce qui permet de les emmener où on veut, et l’autre efface ensuite tout souvenir de ce qui s’est passé. Dans le cas présent, j’ignore quel a été le but, car apparemment aucune de nos victimes n’a été agressée sexuellement.
— Sans doute le meurtrier voulait-il faire disparaître ces femmes sans attirer l’attention, intervint Logan.
— Je vais travailler sur une reconstitution virtuelle des trajets, intervint Sean, mais je suppose qu’on n’a aucune idée du dernier endroit où Vanessa a été vue vivante ?
— Commençons par situer le point de départ des victimes au Fort Alamo, suggéra Logan. Ensuite, nous placerons des points aux endroits où on a retrouvé les corps, sans oublier d’inclure le Longhorn, pour Sierra Monte. Après tout, c’est là qu’on l’a tuée, même si on l’a ensuite emmenée ailleurs.
Kelsey lui jeta un coup d’œil. Il semblait de plus en plus convaincu que la mort de Sierra Monte était liée aux autres crimes. Sans doute aussi se demandait-il, comme elle, quel rôle le diamant de Galveston pouvait jouer dans toute cette histoire.
— Je vais préparer plusieurs portraits des victimes pour demain, annonça Jane de son côté. Cela implique, pour certaines d’entre elles, de retirer des crânes les quelques cheveux et tissus qui y restent, mais c’est le seul moyen d’obtenir des images proches de la réalité. Il existe même des logiciels qui permettent de retrouver la couleur des yeux et des cheveux.
— Ce sera très utile, Jane, dit Jackson. Il devient urgent de pouvoir identifier nos anonymes.
— Absolument, renchérit Kate. En outre, grâce à Logan, nous avons d’excellents techniciens de scène de crime sur le chantier. Le site est dans un état épouvantable, mais peut-être y trouveront-ils au moins quelques indices.
Logan s’éclaircit la gorge pour répondre :
— Espérons ! Même si ce meurtrier est très habile pour effacer ses traces, il y a forcément un moment où il négligera un détail. Il laissera un cheveu, un fragment de peau… Le problème, c’est que même lorsqu’on aura retrouvé quelque chose il faudra pouvoir le comparer avec des échantillons de suspects que, pour le moment, nous n’avons pas ! Je suggère que nous commencions à enquêter dans tous les milieux où on est appelé à se déguiser. Les comédiens, les conférenciers spécialisés…
— Pourquoi les comédiens ? demanda Jackson.
— Nous avons un témoin qui affirme avoir vu Chelsea Martin en compagnie d’un homme costumé en Davy Crockett, répondit Kelsey.
— Est-ce que nous pourrions le rencontrer ? demanda Kate.
Kelsey consulta Logan du regard. Elle hésitait à livrer l’étrange expérience qu’ils vivaient avec Zachary.
— Peut-être, répondit Logan à Kate en haussant les épaules. Il s’appelle Zachary Chase et il traîne souvent dans le fort.
Sean fronça les sourcils.
— Zachary Chase ? Ce n’est pas le nom d’une estafette qui a quitté le fort juste avant qu’il ne soit pris, à l’époque ?
— Si, c’est ça.
— Vous connaissez l’un de ses descendants ? reprit Sean.
— Non, nous fréquentons Zachary lui-même, répondit Logan avec un petit sourire d’excuse. C’est un fantôme. Il hante le fort.
— Ah ! fit Sean en soupirant. Je vois… Eh bien, de mon côté, comme je tourne en ce moment un documentaire sur l’endroit, je vais pouvoir vous donner des informations sur les comédiens. Avec toute une liste de noms.
*  *  *
La maison de Logan avait un charme fou. Construite en bois et en pierre, elle évoquait un chalet de montagne. Au-dessus de l’énorme cheminée, dans le vaste salon, trônait une magnifique coiffe en plumes, ornement guerrier d’origine apache datant des années 1870, d’après les explications de Logan.
Il n’habitait cette maison que depuis un an, précisa-t-il d’un ton neutre. Il l’avait achetée, après avoir vendu la précédente, parce qu’elle disposait d’un très grand jardin, ce qui était peu courant dans le centre de San Antonio.
Il possédait bon nombre d’autres souvenirs apaches et comanches, ainsi qu’une jolie collection de tableaux et de gravures. Il appréciait tout particulièrement les scènes de la guerre de Sécession peintes par Mort Künstler.
— J’ai surtout des copies, précisa-t-il, car les originaux coûtent très cher, mais j’ai un ami dans une réserve apache qui adore lui aussi Künstler, et les encadre si habilement qu’on croirait des vrais !
Il posa deux bouteilles de bière Lone Star sur une petite table, près du canapé en cuir. Ils s’assirent tous deux et, pendant un court instant, Kelsey se demanda pourquoi il l’avait invitée chez lui et pourquoi elle avait accepté.
Elle lui sourit. Il soutint son regard et se mit à rire.
— Nous faisons une drôle de paire ! s’écria-t-il.
— C’est vrai ! Mais une paire tout de même, murmura-t-elle en regardant le feu qui pétillait.
Il était bien agréable de se détendre devant la cheminée. Il avait fait très chaud pendant la journée, mais à la tombée de la nuit la température s’était nettement rafraîchie.
Logan se renversa sur le canapé et croisa les jambes sur la table basse.
— Demain, dit-il, nous en saurons plus sur le documentaire en cours. C’est une chance que Sean travaille avec nous et soit votre cousin. Cela va nous ouvrir des portes.
— Ce soir, je demanderai à Sandy si elle les autorise à tourner au Longhorn, répondit Kelsey.
Logan, qui la dévisageait, s’écria soudain avec un nouveau rire :
— C’est fou ce que vous ressemblez à Sean ! Je ne m’en étais pas rendu compte jusqu’à maintenant.
Kelsey pouffa à son tour.
— J’ai la carrure d’un joueur de rugby, c’est ça ?
— Bien sûr que non, répondit-il en baissant les yeux, le sourire aux lèvres. En outre, vous avez toujours une allure très professionnelle, jamais l’air d’un mannequin futile.
Kelsey ne put s’empêcher de rougir.
— Sean et moi ressemblons en fait à notre grand-père, « Grand-Pa » Cameron. C’est de lui que nous tenons nos cheveux roux et nos yeux verts.
— J’ai souvent eu l’occasion de travailler avec Sean, indiqua Logan. Il a recréé des scènes de crime pour plusieurs de nos enquêtes. Cela nous a beaucoup servi au tribunal.
— Je n’en avais pas la moindre idée. Sans doute parce que j’habite loin et que nous nous voyons rarement, même si nous nous entendons très bien.
Elle s’affala à son tour sur le dossier du canapé. Elle sentait tous ses muscles se décrisper, comme si la chaleur des flammes dissolvait peu à peu la tension accumulée pendant la journée. Lorsqu’ils avaient quitté les locaux de la police, elle avait déclaré que le cuisinier du Longhorn serait sûrement parti, à cette heure tardive, et qu’elle devrait sans doute grignoter ce qu’elle trouverait dans le réfrigérateur. Logan avait répondu qu’il avait un chili con carne tout prêt. Elle avait accepté son invitation, alors même que Sean leur avait proposé de les emmener dîner quelque part.
Pendant que le chili mijotait, elle découvrait avec ravissement le royaume de Logan. Elle ne lui en voulait plus de la scène de la morgue. Après plusieurs heures de travail avec lui, elle s’était rendu compte qu’il se montrait incroyablement tenace, surtout quand une piste lui échappait. Il connaissait la loi sur le bout des doigts, sans hésiter à la contourner un peu quand c’était indispensable.
Après avoir accepté de venir chez lui, elle avait eu un bref instant de panique, craignant de découvrir un mausolée empli des souvenirs de la vie de Logan avec Alana.
Ses craintes étaient vaines. Logan avait changé de maison et, même s’il traînait toujours son deuil et sa culpabilité comme un boulet, il tentait visiblement de se construire une nouvelle vie.
— Je m’attendais à ce que vous ayez un chien, dit-elle à voix haute en buvant une longue gorgée de bière.
Elle ajouta avec un regard malicieux :
— Un pit-bull, par exemple, ou un chien-loup…
— J’ai eu un chien-loup, autrefois. Une femelle. Je l’adorais. C’était une gardienne admirable et, en même temps, très affectueuse. Elle est morte il y a quelques années. J’ai aussi eu un petit bâtard pas plus haut que ça…
Il baissa la main à trente centimètres du sol.
— Je reprendrai un chien un de ces jours, bien sûr, conclut-il. J’ai du mal à m’en passer. Simplement, j’attends de savoir si je serai de nouveau un bon maître.
— Je ressens la même chose, remarqua Kelsey. J’aimerais avoir un chien mais, pour l’instant, j’hésite. Mon entraînement a été rude, exigeant. Il était hors de question de prendre un animal si je ne pouvais pas m’en occuper. Ce que j’aimerais, c’est un bon gros corniaud qui me ferait la fête quand je rentrerais, que je pourrais emmener au parc… Seulement, maintenant, nous ne savons même pas si cette nouvelle équipe va fonctionner, ni où nous serons affectés !
— Un corniaud ? Je vous aurais vue plutôt avec un petit yorkshire, lança Logan.
— Quelle idée ! s’écria-t-elle avant de comprendre qu’il la taquinait.
Il y eut un moment de silence, puis Kelsey reprit :
— Je n’ai pas autant d’années d’expérience que vous, ni professionnelle ni personnelle, mais je suis compétente, vous savez…
— Je n’en doute pas un instant. Je suis sûr que vous êtes très douée.
Il avait parlé d’un ton léger, mais avec, dans la voix, une nuance un peu rauque qu’ils perçurent tous deux, comme s’il y avait dans ses paroles un double sens qu’il n’avait pas voulu y mettre. Il se mit debout avec un sourire d’excuse.
— Le chili doit être prêt… Je meurs de faim !
— Moi aussi.
Ils passèrent dans la cuisine. Logan sortit le chili du four en demandant à Kelsey de prendre le riz dans le micro-ondes. Ensuite, elle coupa des tomates en tranches tandis que Logan préparait des cœurs de laitue. Ils s’assirent enfin pour manger, sans rien dire, sauf lorsque Kelsey, entre deux bouchées, complimentait Logan sur son chili.
— Les rangers sont formés depuis toujours à pouvoir survivre en pleine nature, expliqua-t-il. Stephen Austin est arrivé au Texas espagnol en 1820 avec trois cents migrants américains. Son père venait de mourir et c’est lui qui s’est chargé de la colonisation, sur autorisation empresarial de l’Espagne. Seulement, la zone frontière était encore mal sécurisée. Les colons ont alors créé une première brigade de gardes, les fameux rangers. Hélas, ce pauvre Austin n’a pas eu de chance, car au même moment le Mexique a fait sécession de l’Espagne, proclamé son indépendance, et annulé l’autorisation qui avait été donnée aux colons ! La situation est devenue très difficile. Les rangers devaient tout à la fois protéger Austin et les Américains, riposter aux attaques des Indiens, des brigands… Ils devaient se débrouiller pour trouver à manger n’importe où. Bref, un ranger qui se respecte doit savoir faire la cuisine !
— Eh bien, vous respectez dignement la tradition, aucun doute, remarqua Kelsey en plaisantant.
— Et vous ?
— Oh ! je sais faire la cuisine… Enfin, je sais me servir d’un micro-ondes !
Logan pouffa puis, après avoir vidé son assiette, posa sa fourchette, soudain plus grave.
— Comment avez-vous eu l’idée de regarder dans ce trou, ce matin ? demanda-t-il.
Elle fit une petite moue.
— J’aimerais pouvoir répondre que j’ai entendu un cri, ou vu Vanessa Johnston me faire un signe. Seulement…
Elle eut un geste de la main avant de conclure :
— Ce n’est pas le cas. J’ai suivi les oiseaux, c’est tout. Cela vous paraît absurde ?
— Non, répondit-il en secouant la tête. Moi-même, le jour où nous avons eu notre premier rendez-vous avec Jackson Crow, j’ai vu des oiseaux qui avaient un comportement bizarre. Ils m’ont littéralement cerné au moment où je partais. Je ne suis pas superstitieux, mais, avec les différentes croyances dont j’ai hérité, je n’ai pas pu m’empêcher de me demander si ce n’était pas une sorte de présage, de mise en garde. Dans votre cas, ils ont pu être attirés par une charogne, évidemment, mais j’ai aussi l’impression que ces oiseaux s’efforcent de nous aider. Après tout, c’est l’un d’eux qui a laissé tomber le doigt de Vanessa à nos pieds, comme pour nous indiquer où aller la chercher…
Kelsey resta muette un moment.
— A quoi pensez-vous ? demanda enfin Logan à voix basse.
Elle tourna les yeux vers lui, surprise par la douceur de sa voix. Il avait un visage extrêmement séduisant, aux traits fermes, avec un regard perçant, un teint mordoré… Mais il n’y avait pas que cela. Des hommes sexy, elle en croisait tous les jours. Avec Logan, il se passait autre chose. Même lorsqu’il la contrariait, la faisait sortir de ses gonds, elle continuait à se sentir irrésistiblement attirée.
Je suis sur une pente glissante ! se dit-elle.
Elle savait d’ailleurs que lui aussi était attiré par elle, même si c’était uniquement physique. En quelques jours à peine, un lien difficile à définir, mais solide, s’était noué entre eux.
A certains moments, par exemple, nous pouvons tous les deux communiquer avec les morts. Nous avons touché un cadavre, entendu qu’il nous appelait…
 Et maintenant, nous avons un ami fantôme, mort il y a plus d’un siècle au Fort Alamo.
Logan la scrutait : elle n’avait pas répondu à sa question.
— Quand nous avons entendu parler de Vanessa pour la première fois, déclara-t-elle enfin, je me suis dit qu’on attendait de nous que nous la retrouvions vivante. J’ai sans doute pris mes désirs pour des réalités. J’espérais qu’on nous avait réunis pour sauver une vie…
— Ne perdons pas espoir, répondit-il. Nous n’avons pas encore mis la main sur ce tueur, mais cela viendra, et évitera peut-être qu’il y ait d’autres victimes.
— Nous n’avons même pas de suspect ! murmura-t-elle.
— Nous en aurons, croyez-moi.
Il semblait sûr de lui. Kelsey comprit qu’il mènerait son enquête jusqu’au bout, que ce soit au sein du FBI ou chez les rangers. Même s’il ne rejoignait pas l’équipe de Jackson, il ferait tout pour arrêter le meurtrier.
— Je vous crois ! répondit-elle dans un souffle.
Elle ne sut jamais si les mots qu’ils avaient prononcés avaient eu un effet particulier, ou s’il avait suffi d’un échange de regards. Elle ne se rappela pas, ensuite, qui des deux s’était penché le premier pour un baiser. La soirée n’avait même pas été romantique. Il n’y avait pas eu de dîner fin aux chandelles, pas de roses, pas de spectacle suivi d’une promenade sur la plage…
Peut-être parce que leur impulsion n’avait rien eu de sentimental. Parce qu’elle répondait à un besoin physiologique exigeant, impérieux.
En tout cas, ils se retrouvèrent soudain enlacés dans une étreinte qui les embrasait tout entiers. Logan savait embrasser, avec une fougue maîtrisée, et le seul contact de ses lèvres sur les siennes fit à Kelsey l’effet d’un puissant aphrodisiaque. Elle répondit avec passion puis, sans bien savoir comment, ils se retrouvèrent debout, occupés à se dévêtir l’un l’autre à toute allure, en détachant d’abord les holsters de leurs armes, et ce ne fut qu’à cet instant — en comprenant ce qu’elle allait faire — que Kelsey se rendit compte qu’ils étaient sales et couverts de poussière. Elle se sentit vaguement honteuse, en dépit du désir fiévreux qui l’envahissait, presque comme si elle avait été privée d’eau durant des jours et devait maintenant choisir entre boire et mourir.
— Je suis pleine de boue, murmura-t-elle.
— Je dispose d’une salle de bains.
Il la guida dans le couloir, en sautillant car il en profitait pour retirer ses bottes en même temps. Kelsey retira en hâte ses chaussures et s’extirpa de son tailleur pendant que Logan ouvrait le jet de la douche. Une buée chaude envahit la pièce, et Kelsey eut juste le temps d’apercevoir leur reflet dans le miroir avant qu’il ne se brouille. La vision avait quelque chose d’étonnant, tant Logan était brun de peau et elle très blanche. Il la serrait contre lui, une main dans sa chevelure dénouée, et ils semblaient si proches…
— Et… question contrôle des naissances ? dit-il dans un souffle.
— C’est prévu.
Il l’entraîna dans la douche, tira le rideau, et la puissance du jet parut alors exacerber encore les sensations qu’il faisait naître de ses lèvres qui exploraient de nouveau sa bouche, et de ses caresses sur tout son corps.
Ils restèrent un moment immobiles, plongés dans leur baiser, et Kelsey éprouva alors un bref instant de panique.
Peut-être était-il encore amoureux de sa femme.
Peut-être n’était-elle que le substitut d’une morte…
Elle retint un cri, résista à la tentation de plonger les yeux dans ceux de Logan pour exiger qu’il prononce son prénom, qu’il s’affirme parfaitement conscient que c’était avec elle qu’il était. Avec Kelsey O’Brien en chair et en os, et nulle autre.
Logan ne dit rien de tout cela. Elle se laissa emporter, se livra tout entière à ses étreintes, sans plus se poser de question, car elle savait elle-même qu’elle ne désirait rien d’autre au monde, en cet instant précis. Elle sentit les mains de Logan lui caresser le dos puis glisser entre ses jambes tandis qu’il penchait la tête pour passer la langue sur l’un de ses seins, puis l’autre, les titillant doucement du bout des lèvres. Elle l’agrippa par les reins en s’arquant contre lui. La veille encore, si on lui avait posé la question, elle aurait dit qu’elle détestait les douches, qu’elle préférait les bains, qu’on glissait sur le carrelage et que c’était le dernier endroit où elle aurait souhaité faire l’amour… Mais Logan se révélait fougueux, exigeant, et il ne tarda pas à la soulever pour s’enfoncer en elle, comme pour parachever une savante chorégraphie. Le dos contre la paroi, Kelsey se sentit rapidement submergée, transportée. Haletante, le souffle court, elle s’empara des lèvres de Logan tandis qu’ils battaient une cadence toujours plus frénétique, puis le sentit vibrer en elle, et en éprouva un bonheur qu’elle n’aurait jamais cru possible…
Elle jouit elle-même avec une puissance dévastatrice, inédite. Elle avait déjà connu d’autres hommes, bien sûr. Elle avait eu en particulier une liaison assez longue avec un flic de Key West qu’elle avait cru aimer jusqu’à ce qu’ils se séparent, quelques mois plus tôt. Cependant, c’était la première fois de sa vie qu’elle découvrait des sensations, des émotions de cette nature. Elle sentit Logan frémir une dernière fois contre elle, puis s’immobiliser en la serrant contre lui. Elle reprit conscience du jet d’eau chaude sur sa peau. Sans bien savoir ce qu’elle faisait, elle lui murmura à l’oreille une phrase un peu ridicule :
— Nous aurions pu prendre du savon…
— Il y en a, répondit-il en se penchant.
La situation aurait pu être gênante. Ils auraient pu se retrouver face à face, comme dégrisés, en s’interrogeant sur ce qu’ils venaient de faire.
Sans doute aurait-elle dû poser sa question à ce moment-là…
Mais elle n’en fit rien et Logan, parfaitement naturel, se mit à la savonner. Elle se laissa faire, savourant le moindre de ses gestes, osant à peine respirer tant c’était doux et sensuel. Puis elle se mit à l’imiter, sentit qu’il s’embrasait de nouveau, et ses caresses se firent plus précises, plus érotiques, tandis qu’elle se demandait pourquoi, auparavant, elle n’avait jamais connu d’expérience sensuelle d’une telle intensité.
Logan l’embrassa sous l’eau ruisselante, chassa les dernières bulles de savon, puis la souleva comme une plume et la transporta, trempée, jusqu’à sa chambre où il la déposa sur son lit. Ils recommencèrent à s’embrasser dans l’obscurité, plus longuement, puis Kelsey se redressa pour couvrir de baisers le corps de Logan, le sentant tressaillir et frissonner sous elle. Finalement, il la prit dans ses bras, l’attira à lui, et ils refirent l’amour une nouvelle fois, en tournant et se retournant, pantelants, avides, gémissants, jusqu’à ce qu’ils aient de nouveau la sensation que le sol se dérobait sous leurs pieds et que la voûte céleste s’ouvrait devant eux.
Kelsey resta lovée contre Logan, dont elle sentait le cœur palpiter tout près du sien. Elle reprit doucement ses esprits, se rendit compte que les draps étaient moites… Ils gardèrent le silence si longtemps qu’elle finit par croire Logan endormi et tenta de se dégager avec douceur des bras qui l’entouraient.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il.
— Il faut que je rendre au Longhorn, répondit-elle. Je n’habite pas chez toi !
— Tu n’habites pas non plus au Longhorn, fit-il remarquer d’un ton taquin.
Il voulait de toute évidence qu’elle reste pour la nuit. Elle se sentit absurdement, follement heureuse.
— Si Sandy s’aperçoit que je ne suis pas rentrée, elle risque de s’inquiéter, dit-elle néanmoins. Elle a suffisamment de soucis en ce moment.
— Tu pourrais l’appeler.
— Oui, mais il n’y a pas que cela… Je sens confusément qu’il est important que je dorme dans la chambre 207, toutes les nuits. Je vais y aller. Merci de cette merveilleuse soirée.
— Merci à vous, officier O’Brien !
Il l’avait appelée par son nom ! Pas par son prénom, d’accord, et c’était venu après avoir fait l’amour, mais c’était déjà quelque chose.
— Je vais chercher mes vêtements, dit-elle en se redressant.
Logan se leva aussi, enfila simplement son jean, et Kelsey se dit qu’il était plus séduisant que jamais et, dans un sens, semblait rajeuni. Il l’aida à dénicher l’une de ses chaussures, puis se dirigea vers la porte en tirant ses clés de voiture de sa poche.
— Je ne crois pas que tu devrais rentrer, lança-t-il, mais, si tu y tiens, j’insiste pour te déposer moi-même.
— Merci ! dit-elle en souriant.
Ils prirent la voiture en silence.
— En fait, tu n’habites vraiment pas loin du Longhorn, remarqua Kelsey au bout d’un moment. J’aurais très bien pu rentrer à pied, d’autant que j’aime beaucoup marcher la nuit.
Logan secoua négativement la tête.
— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, de flâner dans les parages du Fort Alamo à une heure tardive.
— N’oublie pas que je suis officier de police, objecta-t-elle. Je sais manier une arme. J’étais même très bien classée, si tu veux savoir.
Logan, concentré sur sa conduite, ne sourit pas.
— Je n’en doute pas, répondit-il, mais je me méfie de ce qui se passe en ce moment. Toutes les victimes ont été visiblement enlevées alors qu’elles ne s’y attendaient pas, et cela peut arriver à n’importe qui, homme ou femme. Je refuse que toi ou qui que ce soit prenne le moindre risque tant que nous n’en saurons pas plus.
— En tout cas, merci de me raccompagner, murmura-t-elle.
Logan s’arrêta devant le Longhorn. Il n’y avait plus grand monde, mais les lumières étaient encore allumées et les derniers clients traînaient dans le bar.
Kelsey sortit rapidement du véhicule.
— Je serai prudente, promit-elle. Je monte directement dans ma chambre.
— Je passerai te prendre demain matin pour aller aux studios.
Un bref instant, Kelsey faillit remonter dans la voiture pour repartir avec lui. Il était toujours torse nu, et elle aurait volontiers, pour la première fois de sa vie, fait passer ses priorités professionnelles à l’arrière-plan. Il ne fallait pas, bien sûr. Ils travaillaient sur des meurtres atroces. Elle n’allait pas faire mentir sa réputation d’agent efficace et rigoureux.
Mais il était si tentant, sexy, avec sa peau tiède…
Elle eut un petit rire et, au même instant, se rendit compte qu’elle se moquait d’elle-même.
— Entendu. A demain ! répondit-elle d’un ton léger.
Elle entra d’un pas vif dans le Longhorn et grimpa quatre à quatre l’escalier en s’efforçant d’ignorer les quelques noctambules qui déambulaient. Arrivée sur le palier, elle fit une pause en fronçant les sourcils.
Elle avait brusquement l’impression d’être observée. Un frisson désagréable lui parcourait la nuque.
Elle se pencha sur la balustrade pour observer le rez-de-chaussée, et ne vit rien d’autre que des chapeaux de cow-boys accrochés au portemanteau.
Elle gagna sa chambre, se déshabilla et se coula dans son lit.
Elle s’endormit aussitôt et se mit à rêver.
Cette fois, cependant, ce n’était pas le passé qui lui apparaissait. Elle se retrouvait dans une pièce obscure où un homme l’attendait en l’appelant par son nom.
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Pour la première fois, Logan éprouva un profond sentiment de solitude en se retrouvant dans sa maison vide.
Le feu s’était éteint. Le silence régnait.
Il aurait vraiment aimé que Kelsey reste. Il ne se rappelait même plus quand il avait autant désiré passer toute la nuit auprès d’une femme et se réveiller à ses côtés.
— Je devrais peut-être prendre un chien, finalement, non ? fit-il remarquer à voix haute.
Personne ne répondit, bien sûr.
Il entra dans la cuisine et entreprit de débarrasser les restes du dîner. Alors qu’il rinçait les assiettes pour les mettre dans le lave-vaisselle, il revoyait Kelsey, en train de manger, puis debout dans la douche, allongée dans son lit…
Il regagna sa chambre en grommelant. Les draps étaient défaits, et il humait encore le léger parfum de la jeune femme qui flottait dans l’atmosphère. Il allait avoir du mal à dormir.
Ils avaient fait l’amour avec une passion inédite. Mais il n’y avait pas eu que du plaisir sexuel… Il y avait eu autre chose.
Il avait éprouvé de la tendresse. Normalement, il aurait dû se sentir coupable, comme s’il trahissait Alana.
Cette fois, pourtant, il n’éprouvait aucune culpabilité, aucun remords.
Alana l’avait aimé, il le savait. Autant qu’il l’avait aimée lui-même.
Et elle aurait voulu qu’il soit heureux. Il s’en rendit compte comme si c’était une révélation.
Mais qu’est-ce que cela voulait dire, heureux ?
En ce moment précis, se dit-il avec fermeté, cela signifiait qu’il allait se montrer efficace et découvrir qui se cachait derrière les meurtres qu’on commettait sous leur nez.
Il s’allongea en se sentant soudain curieusement apaisé.
— Je t’aurai, salaud ! murmura-t-il entre ses dents.
Il ferma les yeux pour attendre le sommeil. Il aurait besoin d’être en pleine forme le lendemain matin.
Quelques heures plus tard, cependant, il s’éveilla en sursaut, saisi d’une profonde angoisse.
Kelsey !
Son nom résonnait dans son cerveau, obsédant. Il se leva d’un bond.
*  *  *
Kelsey ouvrit les yeux. Un bruit l’avait soudainement tirée du sommeil.
Elle plongea les yeux dans l’obscurité. Son Glock était posé sur la table de chevet ; elle pouvait s’en emparer en un clin d’œil. Elle attendit quelques secondes, pour éviter tout mouvement brusque, puis se redressa, saisit l’arme et la brandit.
— Je suis armée, jeta-t-elle d’une voix claire, et je n’hésiterai pas à tirer !
Seul le tic-tac de la vieille pendule lui répondit. Elle tendit le bras pour allumer la lampe, faisant reculer les ombres vers le fond de la pièce.
Il n’y avait personne. Elle se leva en veillant à garder le dos au mur et se dirigea lentement vers la salle de bains. Le rideau de la douche était tiré : elle l’ouvrit rapidement de la main gauche. La douche était vide.
Perplexe, elle revint dans la chambre. La pièce n’était pas immense, et elle en voyait tous les recoins. Rien n’avait bougé. Elle entendit le léger vrombissement de la climatisation et se demanda si c’était cela, en se déclenchant, qui l’avait réveillée.
Elle s’agenouilla pour regarder sous le lit : il n’y avait rien, pas même un grain de poussière.
Elle gagna enfin la porte, essaya la poignée. C’était fermé.
De plus en plus intriguée, elle revint vers le lit. Son portable se mit à sonner.
— Officier O’Brien à l’appareil, répondit-elle en jetant un coup d’œil à la pendule.
— Kelsey ?
C’était Logan. Sa voix était inquiète.
— Logan ? Mais tu sais quelle heure il est ?
Il laissa passer son léger sarcasme.
— Il est 6 heures du matin. Tout va bien ? Il ne s’est rien passé ?
— Non, ça va.
— Où es-tu ?
— Dans ma chambre. La 207.
— Tu es seule ?
— Parfaitement seule !
— Tu es sûre ?
— Absolument. Je viens de regarder partout.
— Ne bouge pas. J’arrive.
Dix minutes plus tard, on frappait à la porte et elle l’entendit appeler. Elle ouvrit. Il s’était habillé mais avait les cheveux en bataille.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.
Il entra sans répondre et, comme elle l’avait fait auparavant, explora les moindres recoins.
— Logan, insista-t-elle, qu’est-ce qui ne va pas ?
Il se redressa et la regarda d’un air penaud.
— Je ne sais pas. Je… Tu n’as pas rêvé ? Eu une nouvelle vision ? Matt Meyer en train d’étrangler Rose Langley, par exemple, ou… une scène plus contemporaine ?
Elle fit signe que non. Elle aurait pu lui raconter sans détour pourquoi elle était debout, bien sûr, mais elle hésitait, puisqu’il n’y avait eu personne dans la pièce. Il semblait tellement anxieux, cependant, qu’elle décida de s’expliquer en pesant soigneusement ses mots.
— Tout va bien, ne t’inquiète pas. Je me suis simplement réveillée et, par acquit de conscience, j’ai vérifié que j’étais bien seule.
Il se détendit. Elle sourit.
— Tu devrais te coiffer, dit-elle. Prends ma brosse à cheveux… Elle est sur la table.
Il se passa la main sur la tête, l’air vaguement gêné, puis alla prendre la brosse.
— Merci de te préoccuper de mon sort, en tout cas, reprit-elle.
— C’est normal, entre collègues, non ? Eh bien, je vais te laisser finir ta nuit. A tout à l’heure…
Il n’eut pas le temps de ressortir qu’on frappait de nouveau à la porte, avec énergie ; la voix tendue de Sandy se fit entendre :
— Kelsey ?
Kelsey alla ouvrit en soupirant. Sandy la dévisagea, le visage inquiet.
— Tout va bien ? Rien d’anormal ? Mon Dieu, je n’aurais jamais dû racheter cette pension !
Sandy aperçut Logan mais n’eut pas l’air particulièrement surpris.
— Ricky a entendu frapper en bas. C’était M. Raintree. Alors j’ai pensé qu’il y avait un problème…
— Aucun, rassure-toi. Logan est simplement venu me chercher un peu plus tôt que prévu, expliqua Kelsey.
— Ah, tant mieux ! répondit Sandy en se détendant. Ricky est venu très tôt aussi. Il voulait m’aider à réparer une poubelle, mais je m’en étais déjà occupée.
Elle sourit à Logan et ajouta :
— Dans ce genre d’endroit, on apprend vite à bricoler. J’ai eu beau suivre une formation en gestion hôtelière, on n’y enseigne pas les bases de l’électricité ou de la plomberie ! Heureusement, mon père s’y connaissait et ça m’a bien aidée. Bref, le café est en train de passer. Ricky a préparé un petit déjeuner !
— Super, dit Logan en se tournant vers Kelsey. Si cela te tente, quand tu seras prête…
— Vous avez le temps de déjeuner, j’espère ? insista Sandy.
— Oui, bien sûr, répondit Logan en lui souriant à son tour.
Sandy rougit de plaisir. Apparemment, elle trouvait Logan sympathique.
— Vas-y, Logan, je te rejoins, dit Kelsey.
Quand elle descendit dans la cuisine, après s’être habillée, elle trouva Logan et Sandy assis à table, tandis que Ricky et d’autres employés s’affairaient aux fourneaux pour les clients qui commençaient à descendre.
Sandy leva la tête, une drôle d’expression sur le visage.
— Voici un café, dit Ricky à Kelsey en posant une tasse sur la table. Je crois que vous allez en avoir besoin.
Kelsey s’assit, intriguée par l’expression de Sandy, puis vit que cette dernière tenait en main le journal local.
— Je crois que l’article en une ne va pas te plaire, Kelsey, murmura-t-elle.
Kelsey se pencha. On lisait en gros titre :
 VANESSA JOHNSTON RETROUVÉE MORTE.QUE FONT LES RANGERS ?

L’article était signé Ted Murphy.
Kelsey jeta un coup d’œil à Logan, mais il semblait beaucoup plus calme que lorsqu’il avait affronté Murphy, deux jours plus tôt.
— Quel imbécile de s’en prendre aux forces de l’ordre ! fit remarquer Kelsey en secouant la tête, dégoûtée.
Elle lut le reste de l’article. Murphy s’en tenait strictement aux faits, mais mentionnait que le FBI s’occupait de l’affaire, qu’on avait fait venir un policier de Floride, et qu’une « task force » spéciale, incluant des experts aux compétences « particulières », était également impliquée. Il avait enquêté sur Jackson Crow et ses « chasseurs de fantômes », et ironisait sur le fait que les autorités auraient aussi bien pu faire appel à des voyantes, des tireuses de cartes ou des prêtresses vaudoues.
— Oui, c’est un petit c…, commenta Logan, s’arrêtant aussitôt.
— Surtout avec une affaire aussi triste… et aussi effrayante ! s’écria Sandy.
— Nous lui donnerons les informations au compte-gouttes, c’est tout, dit Logan en repoussant le journal. Ricky a fait des crêpes au fromage ce matin, Kelsey. Goûte, c’est excellent !
— Ça a l’air très bon, c’est vrai, répondit Kelsey.
Cependant, elle n’avait pas très faim. Elle n’en revenait pas de voir Logan prendre l’article de Murphy avec un tel détachement. Elle craignait fort, pour sa part, que cela ne leur mette des bâtons dans les roues.
— Logan a raison, il faut que tu goûtes les crêpes, dit Sandy en se levant.
Ricky en posait déjà une devant Kelsey.
— Mangez et détendez-vous, dit-il. Rassieds-toi, Sandy, nous nous occupons de tout.
Les deux jeunes femmes murmurèrent « Merci » en même temps.
Ricky s’éloigna. Sandy commenta avec un geste de la main :
— Ricky est une perle. Il voit que je deviens folle, à essayer de tout régler, et il fait tout ce qu’il peut pour me soulager. Les gens du documentaire vont venir tourner, vous savez. Ils veulent filmer dans le bar et dans le hall. Ça va être très compliqué, parce que j’ai dû expliquer aux clients qu’ils n’auront pas accès à leur chambre entre 13 h 30 et 15 h 30, sauf par les escaliers de secours extérieurs. Je me demande bien pourquoi j’ai accepté !
Elle pouffa, et ajouta :
— Je sais, en fait. Parce qu’ils m’ont promis de payer largement… Cela dit, si les clients sont mécontents et se lamentent sur internet, je serai perdante !
— Tous les gens qui séjournent ici en ce moment ont l’air sympathiques, fit remarquer Kelsey d’un ton encourageant.
— Excuse-moi, répondit Sandy en posant une main sur la sienne. Je me plains pour des broutilles, alors que vous…
Elle montra le journal du menton et conclut :
— Vous, vous vous attaquez à quelque chose de vraiment grave. A votre avis, est-ce que l’affaire de Sierra Monte est liée à tout ça ?
Kelsey retint une petite grimace. Sandy était pleine de bonnes intentions et travaillait très dur. Il n’était pas facile de lui expliquer qu’ils n’étaient pas censés parler de l’enquête à qui que ce soit.
Logan lui épargna de répondre en intervenant :
— Pour l’instant, nous n’en savons rien. L’hypothèse d’un tueur en série est toute récente.
— Oui, bien sûr, murmura Sandy en les regardant l’un après l’autre.
Puis, brusquement, elle parut se rappeler ses propres préoccupations.
— Mon Dieu, Kelsey, j’y pense ! J’aurais dû te prévenir. Si tu as besoin d’aller dans ta chambre cet après-midi…
— Ne t’inquiète pas, Sandy. Je n’interromprai pas le tournage.
Le visage de Sandy s’éclaira.
— Merci. D’ailleurs, si jamais vous êtes libres à ce moment-là, vous êtes les bienvenus. L’équipe m’a dit que nous pourrons les regarder travailler… C’est gentil de leur part, non ? Je leur ai expliqué que ç’aurait été plus facile d’attendre la fin du rodéo, mais ils ne pouvaient pas car ils ont un budget serré. En fait, c’est tout récent, qu’ils décident de tourner ici. Le scénariste est venu prendre une bière, l’autre soir, et il est tombé amoureux du Longhorn. C’est lui qui a convaincu le réalisateur de filmer sur place, au lieu de reconstituer un saloon en studio… Enfin, il n’y en a que pour un après-midi. Heureusement que j’ai Ricky et les autres ! Nous pourrons continuer à servir les clients ici, dans la cuisine. Heureusement, elle est immense. Et, ce soir, l’établissement offre une tournée générale !
— Tu as vraiment tout prévu, Sandy ! s’exclama Kelsey.
— Nous essayerons de revenir pour le tournage, promit Logan. Mange cette crêpe, Kelsey, nous allons devoir filer.
Kelsey obéit. Pendant ce temps, Logan fit bavarder leur hôtesse, qui expliqua qu’elle avait toujours convoité le Longhorn. Elle ne disait rien que Logan ne sache déjà, mais semblait ravie de s’exprimer.
— Comment aurais-je pu imaginer ce qui allait se passer ? s’écria-t-elle. Ça a vraiment été la poisse, cette histoire de Sierra Monte !
Elle s’interrompit, l’air penaud, puis reprit :
— Excusez-moi, j’ai l’air sans cœur. Je suis vraiment désolée pour Sierra, bien sûr.
— Pouvez-vous nous parler d’elle ? demanda Logan.
— Pas vraiment, répondit Sandy. Je ne l’ai vue que deux ou trois fois, quand je venais ici faire des repérages et prendre des mesures. Nous n’avons échangé que des paroles banales : « Comment allez-vous », « Beau temps, aujourd’hui… » Elle semblait sympathique et aimait beaucoup le Longhorn, elle aussi. Elle connaissait l’histoire de la chambre 207, mais disait que c’était justement pour y dormir qu’elle était venue, car elle s’intéressait à Rose Langley. Je dois dire que cet épisode m’a toujours fascinée, moi aussi. Mon grand-père me le racontait souvent quand j’étais petite. Ç’a été le début de ma passion pour le Longhorn, d’ailleurs. Bien sûr, mon cœur se serre quand je pense à Sierra. Elle fait partie de la légende locale, maintenant, bien malgré elle.
— C’est vrai, murmura Logan.
Il regarda Kelsey, vit qu’elle se contentait de pousser le reste de sa crêpe dans son assiette et lança :
— Prête ?
— Oui, dit-elle en se levant. Merci, Sandy.
Elle haussa la voix pour ajouter :
— Merci aussi, Ricky ! C’était très bon !
Du fond de la pièce, Ricky sourit en hochant la tête.
— A tout à l’heure, si nous pouvons nous libérer, conclut Logan.
Ils se dirigèrent vers sa voiture.
— Si le tournage a lieu dans un bar bondé, nous risquons d’avoir du mal à observer les acteurs, fit remarquer Kelsey. Surtout si Ted Murphy est dans les parages et surveille nos faits et gestes.
— Murphy ne peut pas être partout. Aujourd’hui, à mon avis, il va plutôt essayer de tirer les vers du nez de la police et des techniciens de la morgue. Nous viendrons voir le tournage tout de même, par curiosité, mais nous en saurons plus sur les acteurs dans les studios où nous allons ce matin.
— A vos ordres, chef vénéré ! plaisanta Kelsey.
Elle avait craint que Logan ne se montre mal à l’aise ou un peu distant, après ce qui s’était passé la veille, mais ce n’était pas le cas. Il restait détendu et naturel. Peut-être ne s’était-il rien passé d’important à ses yeux, d’ailleurs. Elle décida de se montrer elle aussi normale et professionnelle, uniquement concentrée sur l’enquête.
Les studios étaient un peu éloignés, mais Logan connaissait le chemin et Kelsey se détendit pendant le trajet. En arrivant au poste de sécurité, ils se rendirent compte que leurs noms figuraient déjà sur une liste. Le gardien les laissa passer et, quand ils se furent garés, l’hôtesse de l’accueil prévint Sean par téléphone. Il descendit aussitôt.
— Dans ce bâtiment, les productions peuvent louer des espaces où monter des décors, expliqua-t-il après les avoir salués. Aujourd’hui, nous avons reconstitué la chambre du Fort Alamo dans laquelle est mort Jim Bowie.
Il les guida le long d’un couloir en ajoutant :
— Alan Knight, le producteur, n’est pas là, mais vous allez pouvoir rencontrer le réalisateur, Bernie Firestone. C’est un spécialiste des documentaires, sympathique et pragmatique. J’adore travailler avec lui. Il me dit ce qu’il veut en termes d’effets spéciaux, je lui indique si c’est possible ou non, et nous travaillons à partir de là.
Ils s’arrêtèrent devant une porte sur laquelle une pancarte interdisait l’accès en cas de lumière rouge allumée. Comme la lumière était verte, Sean ouvrit et les fit entrer.
L’intérieur était moins spectaculaire et infiniment plus encombré que Kelsey ne s’y était attendue. Il bourdonnait comme une ruche. Bernie Firestone, debout près du cameraman, vérifiait les angles de prise de vues. Devant le décor, dont Kelsey distinguait l’arrière avec ses planches et ses poutres, une maquilleuse ajustait la moustache de l’un des soldats de Santa Anna, celui-là même qui allait s’en prendre à Jim Bowie.
Bernie Firestone les salua avec bonhomie. Tout en gardant l’œil sur les préparatifs, il expliqua :
— Il y a plusieurs versions de la mort de Bowie, comme vous le savez. Le fait qu’il ait été malade et alité est une certitude, mais ensuite les récits diffèrent. Pour certains, il aurait insulté les officiers mexicains avec une telle vigueur, en espagnol, que Santa Anna aurait ordonné qu’on lui coupe la langue et qu’on le jette tout vif au bûcher. D’autres assurent qu’il s’est suicidé, mais pour ma part j’en doute. Nous évoquons toutes les hypothèses dans le documentaire, mais la plus répandue est celle que nous nous apprêtons à tourner : les officiers mexicains font irruption dans la chambre, Bowie se redresse et se plaque au mur, et alors les ennemis l’abattent d’une balle et l’achèvent à la baïonnette.
Firestone haussa les épaules en ajoutant avec un demi-sourire :
— Bien entendu, Bowie serait mort son fameux couteau à la main… Ça fait partie de la légende !
Une voix demanda le silence. Les techniciens s’écartèrent. « Action ! » cria le réalisateur. La caméra se mit à tourner. Les acteurs commencèrent à jouer, en improvisant pour plus de spontanéité, comme le leur avait demandé Bernie.
Celui qui incarnait Bowie s’adossait à la paroi, pantelant, non loin du lit dressé dans un angle. Il avait son couteau à la ceinture et un pistolet dans chaque main. La porte s’ouvrit à la volée. Les Mexicains s’engouffrèrent dans la pièce ; Bowie se mit à tirer. L’un des Mexicains grimaça, touché à l’épaule ; un autre hurla de douleur et se laissa tomber en serrant l’un de ses genoux dans ses mains. Les autres pointèrent leurs baïonnettes sous le nez de Bowie. Il brandit son couteau au-dessus de sa tête, mais les pointes des armes le transperçaient déjà. Le spectacle serrait le cœur.
Quand Bernie cria : « Coupez ! », l’acteur qui jouait Bowie se releva. Il dégoulinait de faux sang mais avait l’air satisfait.
— Ça allait, Bernie ? demanda-t-il.
— Parfait, Brant. Après la pause, nous referons juste une prise par sécurité.
Il se tourna vers Sean pour ajouter :
— Tu pourras m’enlever Henry Garcia, au montage ? Je veux que la fusillade démarre dès qu’ils entrent dans la pièce, et Henry s’est pris les pieds dans le décor. J’ai cru que tout allait leur tomber sur la tête !
— Aucun problème, Bernie, assura Sean.
— Bien ! Messieurs, allez prendre un café et revenez pour la deuxième prise.
Les acteurs quittèrent le plateau pour aller se servir à une table où attendaient le café et les pâtisseries. Bowie les rejoignit, toujours couvert de sang factice.
Sean escorta Kelsey et Logan vers eux. En comptant Brant Blackwood, celui qui tenait le rôle de Bowie, ils étaient sept comédiens en tout. Blackwood se présenta en s’excusant de sa tenue.
— Kelsey O’Brien, la cousine de Sean ? Soyez la bienvenue, dit-il. Vous lui ressemblez, en plus jolie ! Enfin, Sean est beau garçon, bien sûr, mais il a horreur qu’on le lui dise.
— Tu n’es qu’un goujat, Brant ! lança Sean.
Visiblement, les deux hommes s’entendaient bien.
— Hé, mais je vous connais ! reprit Blackwood en regardant Logan. Enfin, je veux dire… je vous ai vu aux infos.
Il fit une pause, un peu gêné, puis conclut :
— Content de voir que vous avez repris vos fonctions.
— Merci, répondit Logan en lui serrant la main. Je suis honoré de rencontrer une vedette !
— Oh ! la vedette, dans cette affaire, ce n’est pas moi…, grommela l’acteur. C’est Jeff Chasson, le scénariste, qui fait aussi le narrateur dans le documentaire. Nous, nous sommes couverts de boue, et lui, il reste bien coiffé avec un beau costume de cow-boy et il prend la pose devant les décors pour expliquer ce qui s’y est passé. Cela dit, je suis ravi d’incarner Bowie. C’était un vrai dur à cuire.
— Vous lui faites honneur, assura Logan.
Sean présenta ensuite les comédiens qui jouaient les soldats du général Santa Anna : Henry Garcia (le maladroit), Ned Bixby, Arnie Rodriguez, Liam Swenson, Donald Chou, Victor Lyle et Doug Bracken, tous très affables, d’origines variées : Henry Garcia étant le seul « Mexicain authentique », expliqua-t-on à Kelsey. On parla un bon moment du documentaire. Ils étaient très investis et avaient l’air de bien s’entendre entre eux.
— Est-ce qu’il vous arrive de vous promener costumés dans le Fort Alamo ? leur demanda Logan.
— J’ai déjà participé à des reconstitutions, répondit Garcia. En mars, par exemple, à la date anniversaire de la prise du fort. Cela dit, le monument est classé, vous savez. On n’y tourne pas si facilement. Les autorités n’aiment pas beaucoup tous ces amateurs qui se déguisent pour soutirer de l’argent aux touristes.
— Moi, je n’ai jamais participé à une reconstitution, mais j’aimerais bien, avoua Victor Lyle.
A vrai dire, aucun d’eux n’avait la tête d’un tueur en série. Et surtout pas celui qui incarnait Bowie.
La pause s’acheva, et tout le monde reprit sa place.
— Je vais occuper un moment le réalisateur, chuchota Logan à Kelsey. Pendant ce temps-là, prends les gobelets en carton, en veillant bien à marquer sur chacun le nom de celui qui l’a utilisé.
Elle fronça les sourcils. Prendre discrètement les gobelets, à la limite, c’était faisable, mais écrire les noms dessus ?
Logan, cela dit, se débrouilla fort bien. Il s’arrangea avec Sean pour retenir l’attention de Firestone et du cameraman, en tournant le dos à Kelsey. Les acteurs évoluaient sur le plateau, la maquilleuse et les accessoiristes avaient disparu dans les loges… Kelsey tira prestement un feutre de son sac et nota les initiales sur chaque gobelet en priant le Ciel de ne pas se tromper.
Firestone se retourna une fois. Elle lui sourit, prit un morceau de tarte et dut se forcer à avaler une grosse bouchée parfumée à la goyave.
Elle rejoignit les autres quelques instants plus tard, après avoir soigneusement glissé les gobelets, enfermés chacun dans un sachet, à l’intérieur de son grand fourre-tout.
Ils restèrent regarder la deuxième prise et, ensuite, écoutèrent Firestone se plaindre de la façon dont Jeff Chasson avait prévu le tournage au Longhorn.
— Nous devions filmer ici, dans des décors reconstitués. Tout était prévu. Seulement voilà… Chasson se prend non seulement pour un expert, mais aussi pour une star de cinéma. Quand je lui ai dit que nous étions tenus par les délais, il s’est adressé directement aux gros bonnets pour passer outre ! Et ce sont eux qui ont les cordons de la bourse, conclut-il avec un sourire penaud à l’intention de Kelsey.
— Jeff Chasson ? Le nom ne me dit rien, murmura-t-elle.
Firestone eut un geste agacé de la main.
— Il a écrit plusieurs livres sur l’histoire du Texas, les Sudistes, la guerre de Sécession… Il est régulièrement interviewé pour des documentaires.
Il soupira, puis enchaîna :
— Nous, nous tournons par passion de l’histoire. Nous essayons de montrer les héros tels qu’ils étaient, sans rien enjoliver. Seulement, le producteur a tenu à nous imposer Chasson et je n’ai pas pu dire non. Mon pouvoir est limité, vous savez. Rien n’empêche un producteur de virer un réalisateur si ça lui chante.
— Sandy, la propriétaire du Longhorn, est une amie à moi, lui répondit Kelsey. Nous viendrons vous regarder tourner cet après-midi, si ça ne vous ennuie pas.
— Pas du tout, au contraire ! dit l’homme en souriant. Votre amie nous rend un grand service, même si c’est par l’entremise de Chasson.
— Sandy est contente d’être payée, à vrai dire. Son budget est très serré aussi !
Ils bavardèrent encore un moment, puis Sean raccompagna Kelsey et Logan vers la sortie.
— J’ai proposé à Jackson de me faire remplacer par un autre spécialiste des effets spéciaux, pour le documentaire, dit-il à voix basse, mais il m’a demandé de continuer pour pouvoir vous tenir informés. Si vous êtes d’accord, Logan, bien entendu.
Logan haussa les sourcils. Kelsey comprit qu’il était un peu pris au dépourvu.
— Mon avis, dit-il enfin, c’est que nous avons effectivement besoin de garder l’œil sur les comédiens. Je suis donc d’accord avec Jackson… J’espère que toutes ces heures de travail supplémentaire ne vous fatigueront pas trop.
Kelsey adorait Sean. Elle connaissait ses capacités de travail. Après avoir travaillé dans des studios à Los Angeles pendant des années, il était rentré à San Antonio s’occuper de sa petite amie, Billie Jo Riley, qui était mourante. Ils ne s’étaient jamais mariés, mais Sean disait toujours qu’elle avait été la femme de sa vie, et il l’avait accompagnée jusqu’à la fin. Ensuite, il avait décidé de rester au Texas. Il ne s’était pas marié avec une autre, n’avait pas d’enfants et se consacrait entièrement à son travail.
— Ça ira, répondit-il à Logan en hochant la tête. J’ai l’habitude des heures supplémentaires !
Il étreignit Kelsey puis lança d’une voix taquine :
— Rappelle-toi que si tu veux quitter le Longhorn tu es la bienvenue chez moi, gamine !
— On n’appelle pas un officier fédéral « gamine », même si on est son cousin, répondit-elle du même ton. Merci, Sean, mais je tiens à séjourner au Longhorn. C’est l’une de nos pistes.
Elle quitta les studios avec Logan. Ils regagnèrent le bureau qu’on leur avait attribué dans les locaux de la police. Ils y trouvèrent Jackson, seul.
— Voici quelques indices, déclara Logan en indiquant les verres en carton que Kelsey sortait de son sac. Ce n’est pas grand-chose, parce qu’ils devaient finir à la poubelle, mais on ne sait jamais…
— Vous les avez récupérés avant la poubelle, c’est l’essentiel, dit Jackson.
— S’ils peuvent nous mettre sur la piste du criminel, le juge les acceptera peut-être comme pièces à conviction.
Jackson hocha la tête.
Logan consulta alors sa montre.
— Maintenant, nous avons prévu d’aller au Longhorn, déclara-t-il. On ne sait jamais, peut-être y dénicherons-nous quelque chose… Pour l’instant, nous n’avons rien à nous mettre sous la dent. Plus exactement, nous avons une montagne de détails dont nous ne savons que faire et qui ne mènent encore nulle part.
Ils regagnèrent le Longhorn et rentrèrent en passant par la cuisine. Ricky y tenait compagnie à quelques hôtes, ravis d’y trouver un bar improvisé où prendre l’apéritif.
Corey Simmons se trouvait parmi eux. Il salua les arrivants avec chaleur.
— Hé, s’écria-t-il, vous savez quoi ? Mon « look » de cow-boy a plu au réalisateur. Il va me prendre comme figurant ! Vu que je monte à cheval, je serai l’une des estafettes qui quitte le fort en douce avec quelques hommes pour traverser les lignes mexicaines.
— C’est super ! Je suis ravie pour vous, répondit Kelsey.
Il lui donna une bourrade enthousiaste.
— Tout ça, c’est grâce à vous ! Sans votre intervention, je ne serais même plus ici !
Ricky les interrompit pour prévenir :
— Vous pouvez aller dans le bar, maintenant, mais faufilez-vous discrètement. Ils sont en train de filmer. Jeff Chasson fait son premier commentaire.
— Nous ne ferons pas un bruit, promit Kelsey.
Elle se dirigea vers l’autre pièce, Logan sur les talons. Ils longèrent le mur du fond sur la pointe des pieds.
Bernie Firestone, debout à côté d’un cameraman, se retourna. Il les salua de la main.
Sandy était assise à l’une des tables. Elle leur fit signe de la rejoindre, et ils prirent place avec elle.
L’un des serveurs, derrière le comptoir, était déguisé en barman des années 1850, avec une chemise de cotonnade et une cravate en lacet.
Jeff Chasson, accoudé sur le zinc, un chapeau sur la tête et une carabine posée à côté de lui, semblait particulièrement convaincant, même s’il était rasé de près.
— Voici donc le saloon où les soldats venaient prendre quelques moments de détente pendant la bataille, expliquait-il à la caméra. Rappelons que les troupes qui défendaient le Texas étaient très mélangées : on y trouvait d’anciens colons, de nouveaux arrivants, des aventuriers en quête de gloire et de danger… C’était plus une bande de bric et de broc qu’une armée régulière, et tout le monde se retrouvait sur le même plan, qu’on soit ranger, propriétaire d’un ranch ou vagabond. Nous sommes ici dans les locaux du Longhorn, célèbre à l’époque pour son whisky et ses jolies filles. Parmi ces dernières se trouvait d’ailleurs la célèbre Rose Langley, qui chantait avec les musiciens, servait à boire et flirtait avec les clients, dont elle était la favorite. Hélas pour elle, elle était arrivée à San Antonio avec l’une des plus redoutables gâchettes de l’époque. On pense qu’il est mort pendant les combats, comme tant d’hommes à l’époque, mais probablement pas en héros. Avant de mourir, dans une crise de rage, il a étranglée la malheureuse Rose ici même, dans la chambre 207.
Chasson se tourna pour indiquer le hall et l’escalier, d’un geste théâtral.
— Cette chambre existe toujours, en haut de ces marches, conclut-il. Avec sa sinistre légende, qui se poursuit jusqu’à nos jours !
Kelsey vit le visage de Sandy se contracter.
— En effet, reprit Chasson, après l’assassinat de Rose Langley, le Longhorn a conservé au fil des années une sinistre réputation. Qui sait ? Tout comme le Fort Alamo reste hanté par les soldats qui y sont tombés, baignant dans leur sang, peut-être le Longhorn conserve-t-il, lui aussi, les fantômes des diverses victimes qui y ont trouvé une mort tragique…
Sandy, crispée, attendait la suite.
Chasson, cependant, changea de position et se contenta de conclure :
— C’était Jeff Chasson, pour un nouvel épisode sur la prise du Fort Alamo.
La caméra s’arrêta. Chasson, qui avait arboré jusque-là un sourire artificiel, se rembrunit en s’approchant de Bernie Firestone.
— Ça ne va pas du tout ! jeta-t-il d’une voix furieuse. On ne peut pas ne pas évoquer la disparition de Sierra Monte. Sinon, ce que je dis n’a pas de sens ! Nous parlons bien des massacres de Goliad en évoquant les crimes actuels de San Antonio ! On fera dix fois plus d’entrées si on parle du cas Monte. Le public veut du sang et des frissons. Pas seulement dans le passé, mais maintenant aussi.
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Sandy était consternée. Elle se mit debout en ouvrant la bouche pour protester, mais ne savait visiblement quoi dire. Kelsey se leva à son tour. Logan, craignant qu’elle ne vienne au secours de son amie sans se montrer suffisamment diplomate, décida d’intervenir.
Il fit un clin d’œil à Sandy et s’approcha de Firestone et de Chasson.
— Excusez-moi, mais je n’ai pu m’empêcher d’entendre ce que vous disiez…, commença-t-il.
Chasson se tourna vers lui, l’air irrité.
— Qui êtes-vous, d’abord ? grommela-t-il.
— Je suis un ami de Sandy et je suis également un ranger, monsieur Chasson, répondit courtoisement Logan.
Avant que son interlocuteur ne lui suggère vertement de s’occuper de ses affaires, il enchaîna :
— Je voudrais vous rappeler que, si vous pouvez tourner ici, c’est uniquement avec l’aimable autorisation de Sandy Holly. Les événements qui se sont produits dans les années 1830 sont bien connus, et il est normal de les évoquer. En revanche, il serait de très mauvais goût que vous fassiez allusion à la mort présumée d’une victime récente. Ce documentaire concerne la prise du Fort Alamo, pas les meurtres non résolus du Texas. En les exploitant, vous faites courir à la production, et à vous-même, le risque de poursuites judiciaires que ne manqueraient pas de lancer les familles des disparues, comme la propriétaire de cet établissement. Tout comme elle peut décider, dès maintenant, de mettre fin au tournage dans le Longhorn et de vous interdire d’y remettre les pieds.
Logan s’exprimait calmement, le sourire aux lèvres, sans se mettre en colère comme il l’avait fait avec Ted Murphy. Il reprenait enfin le contrôle de lui-même : il se retrouvait. Il redevenait capable d’affronter des imbéciles prétentieux comme Chasson avec une sérénité bien plus efficace que l’emportement.
Chasson fit la grimace et se tourna vers Bernie Firestone, l’air interrogateur. Ce dernier, qui avait failli éclater de rire, s’empressa de redevenir sérieux.
— Désolé, Jeff, mais comme tu as insisté pour tourner ici, Mme Holly a son mot à dire, déclara-t-il. J’ajoute que tu ne m’as jamais annoncé ton intention d’évoquer l’affaire Sierra Monte.
— Mais cette affaire fait partie de notre histoire ! protesta Chasson en regardant Sandy.
Kelsey s’approcha de son amie.
— La propriétaire du Longhorn, désormais, c’est Sandy, monsieur Chasson, lança-t-elle. Il est exact que si vous enfreignez vos accords, elle est en droit d’appeler la police et de vous faire chasser.
— Il n’y a pas eu d’accord particulier…, marmonna Chasson, furibond.
— Si ! Et maintenant je vous demande de partir ! riposta Sandy, visiblement ravie de la tournure que prenaient les choses.
— Mais nous avons payé, pour filmer ici ! s’écria Chasson, de plus en plus exaspéré.
— Oui, mais on m’a soumis le script pour approbation ! rappela Sandy.
Jeff Chasson avait beau être arrogant, il n’était pas stupide. Il comprit qu’il devait s’y prendre autrement et plaqua de nouveau sur son visage le sourire qu’il arborait face aux caméras.
— D’accord. Je ne savais pas qu’on vous avait soumis le script, madame Holly. Seulement, il se trouve que nous retraçons non seulement l’histoire du Fort Alamo, mais aussi celle du Texas, et que le Longhorn y joue un rôle important. Alors, si c’est nécessaire, nous ne tournerons pas ici, mais en studio. Et vous ne pourrez plus rien objecter à mon commentaire. Vous comprenez ?
— C’est vrai, murmura Sandy.
— Ce que je peux vous proposer, c’est que nous revoyions le script ensemble, pour que vous donniez votre accord sur la façon dont je vais présenter les faits.
Sandy hésitait. Elle consulta Kelsey du regard, mais cette dernière se contenta de hausser les épaules.
— A toi de voir, Sandy.
Chasson posa une main sur son épaule.
— Allons, madame Holly, réfléchissez. Cela ferait mauvais effet de passer certains événements sous silence, vous ne croyez pas ? Où en sommes-nous du planning, Bernie ? Si nous en avons fini pour aujourd’hui, je peux peut-être prendre quelques minutes avec Mme Holly ?
Bernie hocha la tête.
— Oui, si cette dame est d’accord.
— Evidemment, nous pouvons aussi vous payer davantage…, suggéra Chasson.
Sandy releva fièrement le menton.
— Certainement pas ! J’ai accepté vos conditions. Mes réticences ne sont pas une question d’argent !
— Parfait. Venez, nous allons regarder ça. Nous en aurons pour vingt minutes au plus, Bernie.
Chasson guida Sandy vers une table du fond, tout en sortant un stylo de sa poche et en prenant une serviette en papier pour griffonner.
Quand ils se furent éloignés, Bernie grommela avec une moue :
— Je savais bien que je n’aurais pas dû m’engager dans ce projet !
— Pourquoi ? C’est Chasson qui décide des prises de vues ? s’enquit Logan.
— Pas de toutes, mais pour certaines, oui, répondit le réalisateur d’un ton las. Comme je vous l’ai dit, il a beaucoup bataillé pour monter ce documentaire, et les producteurs nous l’ont imposé. Pour être tout à fait objectif, il présente bien devant les caméras. Il est crédible et il a une belle voix. Jusque-là, tout s’est bien passé : les scènes d’action, les épisodes reconstitués… C’est la première fois que nous avons un vrai problème.
Le cameraman, derrière lui, avait retiré son casque et attendait patiemment près de son tripode. Bernie le désigna d’un geste.
— Je vous présente Earl Candy. Je ne sais pas si vous l’aviez déjà rencontré… Il fait des merveilles.
Kelsey et Logan se présentèrent et échangèrent des poignées de main.
— Je passe souvent des heures à attendre, dit Earl en souriant, j’ai l’habitude.
Kelsey se mit à rire. Bernie Firestone lui sourit.
— Votre cousin Sean nous est très utile lui aussi, vous savez ! Par exemple, c’est lui qui a préparé les cartes topographiques qui se déroulent sur l’écran pendant la narration. Et pour les effets spéciaux il est extraordinaire. Il reconstitue les nuages de poudre noire, sous un soleil éclatant…
— Et pour le casting ? demanda Logan sans avoir l’air d’y toucher.
— Vous avez vu les acteurs, ce matin. Ils sont tous très bien. Très professionnels.
— Et vous avez embauché un vrai cow-boy comme figurant ! fit remarquer Logan.
— C’est vrai. Ce type a exactement le look qu’il faut.
Il sourit de nouveau à Kelsey.
— D’ailleurs, j’aimerais bien vous filmer un peu, costumée en serveuse de saloon… Qu’en dites-vous ? Et vous, Raintree, vous seriez parfait en officier qui défend le fort !
Kelsey refusa poliment.
— Oh ! je n’y tiens pas… Mais Corey Simmons, en tout cas, a l’air ravi. Il est très excité.
— Oui, il va juste falloir que j’intègre la scène de rodéo dans le planning. Quand je pense que nous sommes censés avoir fini la semaine prochaine… Si nous y arrivons, ce sera un miracle.
Jeff Chasson revenait vers eux. Il se planta devant Bernie.
— Voilà, j’ai tout arrangé avec Sandy ! annonça-t-il. Elle a approuvé mes modifications. Nous allons même tourner la dernière scène dans la chambre 207 !
— Quoi ? s’écria Earl Candy.
Logan tourna la tête vers lui. Il vit que sa caméra était énorme et qu’il avait tout un matériel, des projecteurs, des réflecteurs…
Kelsey fronçait les sourcils. Elle pensait visiblement la même chose que lui.
— Kelsey, cela ne t’ennuie pas ? s’écria Sandy au même instant en se précipitant vers eux. Jeff Chasson va me filmer dans ta chambre, pour expliquer que c’est moi la propriétaire actuelle. Cela prendra peu de temps, je te le promets ! J’ai besoin de rouvrir le bar rapidement, de toute façon.
— Nous avons déjà présenté Mme Holly dans les premières prises, objecta Bernie.
— Je sais, et on pourrait rajouter ça au montage, mais ça fera meilleur effet tourné dans la chambre, coupa sèchement Chasson. Sandy et moi avons tout arrangé. Notre public, ce sont les chaînes pédagogiques et documentaires, je te rappelle. Il faut quelque chose d’original, qui sorte de l’ordinaire. Un point, c’est tout.
Chasson tourna les talons sans attendre la réponse. Il se dirigea vers l’escalier avec Sandy.
Bernie Firestone les regarda s’éloigner d’un air sombre.
— Et la vérité historique, dans tout ça ? grommela-t-il.
Chasson ne l’entendit pas. Visiblement, Sandy et lui étaient devenus les meilleurs amis du monde.
— Voulez-vous que je vous aide à transporter le matériel ? proposa Logan. Je n’y connais pas grand-chose, mais si vous m’indiquez comment faire…
Bernie et Earl Candy le regardèrent avec gratitude.
— Attendez, je vais vous trouver de l’aide ! annonça gaiement Kelsey.
Elle disparut et revint un instant plus tard avec Corey Simmons, ravi d’être mis à contribution. Kelsey s’empara d’un réflecteur, et tout le monde se mit en branle pour gagner l’étage.
Quand ils arrivèrent dans la chambre 207, Sandy avait commencé à déplacer les affaires de Kelsey et fouillait la trousse de maquillage de son amie. Logan regarda Kelsey du coin de l’œil. Il comprit qu’elle était contrariée mais se contenait.
— Je vais mettre mes affaires dans la salle de bains, Sandy, lança-t-elle. Finis de te maquiller, je m’en occupe.
Chasson, après avoir examiné la pièce sous tous les angles, se mit à donner des ordres.
— Bon, Bernie, tu vas d’abord filmer la pièce, puis faire une prise sur moi, comme ça, en train de regarder par la fenêtre, le rideau un peu tiré. Cameron rajoutera un effet de brume pour voiler la scène et quelques ombres… Ce sera parfait.
Logan guetta la réaction de Sandy. Après tout, si elle avait envie d’acquiescer à tous les désirs de ce gommeux de Chasson, c’était son problème !
— Je vais préparer ça. Laissez-moi faire, dit Earl Candy avec une pointe d’amertume.
— Eh bien, je m’éclipse, dit Corey Simmons, embarrassé, en posant la lourde caméra qu’il portait.
Il semblait très mal à l’aise. Logan se rappela qu’il avait fui cette pièce en hurlant, quelques jours plus tôt.
— Je serai dans la cuisine, au cas où vous avez besoin de moi, conclut Corey.
Il attendit quelques instants, peut-être pour le cas où Chasson lui demanderait autre chose, mais personne ne lui répondit. Logan n’aurait su dire s’il était soulagé ou déçu.
— Merci, Corey, dit-il à voix haute.
Personne ne leur prêtait plus attention.
— Je serai en bas, répéta Corey avant de s’éclipser.
— Est-ce toujours ainsi que ça se passe ? demanda alors Logan à Earl Candy, à voix basse.
— En général, non, répondit ce dernier sur le même mode, mais ça arrive. Tant pis. Je suis bien payé… Je vais pouvoir offrir un iPad à ma femme.
Chasson avait un sens certain de la mise en scène. Il entreprit d’expliquer en détail à Bernie ce qu’il fallait filmer, mais Bernie, cette fois, se montra ferme.
— J’ai compris ce que tu voulais, Jeff, et j’en tiendrai compte, mais maintenant c’est à toi de m’écouter. Je ne suis pas devenu réalisateur pour rien.
— Nous allons vous laisser travailler, nous aussi, intervint Logan.
Kelsey haussa les sourcils. Il retint un sourire. Elle n’avait visiblement aucune envie de quitter sa chambre pendant qu’un tournage s’y déroulait.
— Nous nous mettrons juste dehors, sur le palier, ajouta-t-il.
Elle acquiesça du menton et sortit avec lui.
Ce que Chasson avait prévu s’avéra cependant tout à fait correct. D’un ton retenu, empreint de respect, il entreprit de raconter :
— Nous nous trouvons ici dans la chambre 207 que les clients, lorsqu’ils appellent pour la réserver, nomment la « chambre des meurtres ». C’est ici, en effet, que Rose Langley recevait les soldats du Fort Alamo, et c’est ici aussi qu’elle a connu une fin tragique. Mais ce n’est pas tout : presque deux siècles après, c’est également dans cette pièce qu’une autre jeune femme a été tuée, sans qu’on ait jamais retrouvé son corps. Voici Sandy Holly, l’actuelle propriétaire du Longhorn. Sandy, pouvez-vous nous en dire plus sur cette disparition ?
Sandy fit un pas en avant, l’air intimidé, plus jolie que jamais. Chasson posa le bras sur ses épaules.
— Vous avez racheté le Longhorn juste après la mort de Sierra Monte, n’est-ce pas ? reprit-il.
— J’étais en train de finaliser la vente, c’est exact. Oh ! ç’a été affreux ! Nous n’avons jamais su ce qui c’était vraiment passé, sauf qu’on a retrouvé du sang partout dans la chambre. Quand la police a terminé son enquête, nous avons dû faire venir des équipes de nettoyage spécialisées. Comme vous le voyez, la pièce est redevenue tout à fait accueillante.
— Cela dit, Sandy, deux meurtres dans la même chambre… Ne croyez-vous pas que les esprits de Rose Langley et de Sierra Monte hantent toujours les lieux ?
— Non, je ne crois pas. S’il y a vraiment des esprits, ils ne restent sur place que s’ils se sentent incompris. Or je respecte profondément l’histoire du Longhorn et la mémoire de ces deux femmes.
— Merci, Sandy, déclara Chasson d’un ton théâtral. C’était Jeff Chasson, pour un nouvel épisode sur la prise du Fort Alamo.
La caméra s’arrêta. Chasson s’avança vers eux.
— Alors, ça vous allait ? Nous avons été bien ?
Logan se rendit compte que Sandy souriait jusqu’aux oreilles. Elle se précipita vers le palier pour serrer Kelsey dans ses bras.
— C’était super, Kelsey ! Oh ! je suis sûre que les clients vont affluer, maintenant !
— Je l’espère, Sandy, répondit Kelsey.
Elle tourna les yeux vers Logan, qui sourit à son tour. Ils se demandaient tous deux ce qui avait à ce point inquiété Sandy avant le tournage.
— Tournée générale pour tout le monde ! reprit Sandy avec enthousiasme. Si vous avez le temps, bien sûr.
Earl Candy hocha la tête.
— Pour ce qui me concerne, pas de problème.
— Moi aussi, je prendrais bien un verre, renchérit Bernie. Earl, appelle d’abord Cameron, s’il te plaît. Dis-lui d’envoyer un assistant pour récupérer le film, et demande-lui de rajouter les effets spéciaux. Je veux que ce soit fait le plus vite possible.
— Merci de nous avoir permis de rester, Sandy, dit Logan. Nous allons redescendre le matériel. Ainsi, Kelsey pourra réintégrer sa chambre.
— Kelsey, j’aimerais vraiment vous interviewer, dit soudain Chasson en fonçant sur elle. Ce serait passionnant !
— Non, je vous assure que non. Cela n’aurait aucun intérêt.
— Mais c’est vous qui occupez cette chambre, maintenant ! Vous n’avez jamais peur ? Est-ce que vous laissez la lumière allumée pour dormir ?
— C’est une chambre comme les autres, et j’y suis très bien, répondit fermement Kelsey avec un sourire courtois.
— Bon. Merci tout de même, répondit Chasson en se tournant vers Sandy. Je prendrai volontiers un verre, moi aussi, madame Holly. Et même deux, d’ailleurs. J’en ai terminé pour aujourd’hui !
Ils descendirent l’escalier en file indienne.
— Je vais demander à Corey de m’aider à tout transporter, dit Logan à Kelsey. C’est un costaud.
Il la laissa dans le hall, où les techniciens commençaient à démonter la caméra et les micros.
Il trouva Corey dans la cuisine et repartit avec lui. Quand ils eurent redescendu le matériel et remis en ordre la chambre de Kelsey, l’assistant était déjà arrivé et reparti avec le film.
Logan remonta avec Kelsey. Il la regarda déambuler dans la pièce. Elle qui n’avait peur ni des fantômes ni des esprits, elle était visiblement contrariée d’avoir vu son domaine envahi par Jeff Chasson. Le plus étonnant, c’était que Sandy semblait avoir succombé en un clin d’œil au charme mielleux de ce dernier. Logan songea alors aux heures sensuelles qu’il avait passées avec Kelsey, et cette vision le troubla profondément. Il prit sur lui pour ne plus y penser et lança d’une voix un peu rauque :
— Allons faire un tour au fort, avant de retourner au bureau.
— Tu veux qu’on s’assoie un moment sur notre banc ? demanda Kelsey.
— Oui.
— D’accord, répondit-elle. Excuse-moi de tournicoter ainsi, mais je me sens un peu…
— Cernée ?
— Oui, c’est ça, acquiesça-t-elle en riant.
— Mais tu as la clé de cette chambre, rappela-t-il.
— C’est vrai, mais Sandy aussi !
— Exact. Tu vois, tu ferais mieux de venir dormir chez moi.
Les mots lui avaient échappé avant qu’il ait le temps de réfléchir, mais il se rendit compte aussitôt qu’il était sincère.
Kelsey fit un signe de dénégation.
— Il faut que je dorme ici. Exactement comme Sean doit participer au documentaire.
— Bon. Allons-y, conclut-il.
Il était bien dommage que les journées n’aient que vingt-quatre heures. Ils avaient tant à faire ! Et pendant ce temps le tueur avait peut-être déjà enlevé une autre femme… Cependant, ce n’était pas la seule raison pour laquelle il voulait bouger. Il espérait aussi se sentir un peu moins obsédé par Kelsey.
Il descendit rapidement l’escalier. Jeff Chasson, Bernie et Earl Candy étaient déjà accoudés au bar, un verre à la main. Corey Simmons et d’autres clients les rejoignirent. Chasson adressa la parole à Corey. Il fallait espérer qu’il ne prendrait pas d’autre initiative saugrenue, comme il l’avait fait avec Sandy…
Ils les laissèrent et quittèrent le Longhorn.
*  *  *
Kelsey n’arrivait toujours pas à chasser la contrariété d’avoir eu Jeff Chasson dans sa chambre. Même s’il avait soigneusement pesé ses mots, il n’y avait pas moins eu quelque chose de malsain dans son évocation des meurtres. Et puis, le fait que Sandy se laisse aussi facilement séduire par ce personnage déplaisant était perturbant.
Ils gagnèrent le Fort Alamo à pied.
— Pour couronner le tout, soupira Kelsey, Chasson essaye d’interviewer Corey, maintenant ! S’il s’aperçoit que Corey a dormi dans la chambre 207 et a vu quelque chose, ça va devenir infernal !
— Ne t’inquiète pas. Corey ne dira rien.
— Tu es sûr ?
Logan eut un léger rire.
— Certain. Corey est tellement ravi d’incarner un soldat assez courageux pour franchir les lignes ennemies qu’il ne va pas tout gâcher en avouant avoir perdu la tête dans une pièce « hantée »… qui plus est, occupée par une femme, maintenant !
— Par un officier de la police fédérale, corrigea-t-elle.
Logan sourit de nouveau sans répondre.
Arrivés au fort, ils s’assirent sur « leur » banc, là où Zachary Chase venait les retrouver. Zachary ne se montra pas tout de suite, et ils passèrent un moment à observer les passants en échangeant à voix basse sur l’enquête.
— Les acteurs du documentaire semblent tous sympathiques, fit remarquer Kelsey. Evidemment, nous n’avons pas vu tous les figurants. Quand Sean tourne en extérieur, il y en a des dizaines.
— Oui, mais il les recrute sûrement sur place.
— Peut-être pas tous, objecta Kelsey. S’il reconstitue certains épisodes célèbres, il est peut-être obligé d’en faire venir d’autres. Rappelle-toi cette scène où Travis explique à ses hommes qu’il va falloir combattre jusqu’au bout et leur laisse le choix de partir ou de rester. Il trace une ligne sur le sol pour les départager. Celle où James Bowie se fait transporter du côté des volontaires alors qu’il est moribond… Il y a aussi les scènes entre Santa Anna et les femmes et les enfants qu’il a épargnés, ou encore avec Joe, l’esclave de Travis…
Logan acquiesça du menton tout en se renversant sur le banc pour savourer les derniers rayons du soleil.
— Sans oublier, dit-il, que nous cherchons quelqu’un de déguisé… En tout cas d’après ce que dit notre ami fantôme.
— Tu ne crois pas Zachary ? demanda Kelsey, un peu désarçonnée.
— Si, bien sûr. Mais comment le faire comprendre à d’autres ?
— Certes. En tout cas, je le répète, j’ai du mal à soupçonner les acteurs que nous avons vus aujourd’hui. Le seul qui soit antipathique, c’est Jeff Chasson, mais c’est avant tout un idiot.
— Et être idiot ne fait pas de quelqu’un un coupable. En sens inverse, cela dit, faire assaut de charme ne fait pas non plus de quelqu’un un innocent.
— As-tu remarqué la façon dont ses yeux s’allument quand il parle de Sierra Monte ? Ça me donne le frisson, souligna Kelsey.
— Une fois encore, le fait qu’il soit déplaisant ne suffit pas à l’inculper, insista Logan.
Il se redressa en ajoutant :
— Voilà Zachary.
Leur ami spectral fendait la foule en s’excusant auprès de touristes qui ne pouvaient ni le voir ni l’entendre. Tout au plus certains se retournaient-ils en fronçant les sourcils, comme s’ils avaient senti un léger courant d’air. Ils devaient avoir une vague conscience du passé des lieux et des héros qui le hantaient.
En arrivant à leur hauteur, Zachary inclina le buste pour les saluer, puis s’assit entre Kelsey et Logan.
— J’ai eu beau ouvrir l’œil, surveiller les alentours jour et nuit, je n’ai rien de neuf à annoncer, hélas ! déclara-t-il.
— Pas de nouvelles, bonnes nouvelles, répondit Logan. Nous avions peur qu’une autre victime n’ait été enlevée et tuée. Nous ne savons toujours pas pourquoi cet individu s’en prend à ces femmes, d’ailleurs, mais nous nous demandons si cela ne serait pas lié, par hasard, à Rose Langley et au diamant de Galveston.
Zachary Chase fronça les sourcils.
— Le diamant de Galveston ? Mais il n’a jamais réapparu, dans mon souvenir… J’ai même entendu dire que pendant la bagarre, quand Matt Meyer a emmené Rose, il était tombé dans le sable.
— Je pense au contraire que Rose l’a apporté avec elle, ici, à San Antonio, répondit Kelsey.
— Elle l’aurait donc gardé… C’est une possibilité, murmura Zachary.
— Est-ce que vous la connaissiez ? s’enquit Logan.
Zachary fit signe que oui, l’air soudain mélancolique.
— Oui… et je regrette de ne pas avoir été plus courageux, à l’époque.
— Que voulez-vous dire ? demanda gentiment Rose. Je suis sûre que vous avez toujours fait preuve d’une grande bravoure !
Zachary soupira, les yeux baissés sur ses mains, puis releva la tête.
— N’oubliez pas que Santa Anna nous a eus par surprise. Nous ne nous attendions pas à ce qu’il arrive si rapidement. Quand les combats ont commencé, nous espérions encore que le gouvernement nous enverrait des renforts. Nous étions sur place, nous sommes restés, c’est tout. Bref… pour répondre à votre question, je me rendais souvent au Longhorn et, en effet, je connaissais Rose. J’étais même amoureux d’elle.
— Vous étiez amoureux de Rose ? répéta Logan, visiblement stupéfait.
Kelsey comprit que c’était un détail qu’il n’avait pas deviné.
— Elle était très belle, répondit Zachary, et en dépit de tout ce qu’elle vivait elle restait douce et raffinée. Je lui avais proposé de fuir avec moi, pour la protéger…
— Mais les troupes de Santa Anna sont arrivées, c’est ça ? demanda Kelsey.
— Oui. Nous aurions pu, à la limite, sauter sur un cheval et partir à fond de train vers l’est en prenant des risques, mais Rose n’a pas voulu. Elle avait peur pour moi à cause de Matt. Il avait déjà laissé son fiancé pour mort, à Galveston, et elle le savait capable d’abattre n’importe qui de sang-froid. Il l’avait déjà fait pendant une partie de poker, et elle était sûre qu’il nous aurait poursuivis. J’ai insisté, répété qu’il nous fallait absolument quitter le Texas, mais elle n’a rien voulu entendre. A mon grand regret, je me suis incliné. J’ai manqué de courage.
— C’est étrange, fit pensivement remarquer Kelsey, parce que je suis convaincue qu’elle cachait la bague sur elle et qu’elle a toujours refusé de la donner à Matt Meyer.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? s’enquit le spectre.
Kelsey jugea préférable de ne pas expliquer qu’elle avait vu le fantôme de Rose, qu’elle avait assisté à plusieurs reprises à son assassinat.
Logan gardait le silence. Il lui laissait le soin de répondre.
Elle prit une profonde inspiration.
— Eh bien, je soupçonne que Rose l’a gardée parce qu’on a eu beau chercher, on ne l’a jamais retrouvée, Zachary. Bien sûr, beaucoup de temps a passé, il y a eu des tempêtes, des ouragans sur Galveston, mais… j’ai tout de même l’intime conviction que Rose ne s’est pas séparée du diamant. Je suis sûre qu’elle attendait le moment propice pour trouver le courage de fuir avec vous.
Zachary eut un grand sourire.
— Vous croyez, vraiment ?
— J’en suis certaine.
— Si seulement je pouvais la voir, lui parler…, dit-il tristement.
Puis il s’ébroua et reprit :
— Mais attendez… même en admettant que Rose a toujours le diamant, quel rapport avec ces kidnappings au Fort Alamo ?
— C’est ce que nous tentons de comprendre, répondit Logan.
— Vous n’avez donc pas la moindre certitude ?
— Non, mais il faut bien commencer quelque part, répliqua Logan en se mettant debout.
Il commençait à faire nuit.
— Eh bien, merci, Zachary, reprit-il. Tu viens, Kelsey ?
Elle se leva, imitée par le fantôme qui commença à s’éloigner, puis se retourna pour lancer à la jeune femme :
— Merci de ce que vous m’avez dit. Je ferai de mon mieux pour ne pas vous décevoir.
Elle le regarda marcher vers la chapelle puis disparaître dans la pénombre du soleil couchant.
— J’ai l’impression qu’il est retombé amoureux, fit remarquer Logan d’un ton sec.
— Tu es jaloux ? ironisa-t-elle.
— Je pense avoir l’avantage sur lui, dans la mesure où je suis en chair et en os. Retournons à la police. Je suis fatigué et je commence à avoir faim.
— Oui, nous n’avons même pas déjeuné !
Ils reprirent la voiture et regagnèrent les locaux de la police. Quand ils entrèrent, Jane et Kate étaient en train de feuilleter un carnet de croquis avec Jackson.
— On peut regarder ? leur demanda Logan.
On leur tendit le carnet, qu’ils examinèrent avec attention.
— Ce ne sont que des ébauches, expliqua Jane. J’ai aussi des images sur ordinateur. Je ne sais pas ce qui vous sera plus utile pour identifier les victimes. Le papier permet une opacité qui rend les visages plus expressifs. Sur informatique, les contours sont plus nets, mais plus impersonnels.
— Ces croquis semblent… tellement pleins de vie ! murmura Kelsey.
Jane était une artiste de talent. Les visages, sur le carnet, paraissaient s’animer. Jane avait doté chaque femme de cheveux mi-longs, mais toutes étaient bien différenciées.
— Nous pourrons diffuser les avis de recherche dès demain, reprit Jane. La reproduction est déjà en cours. Nous n’attendons plus que votre feu vert.
Kelsey se rendit compte que tout le monde regardait Logan. Il hocha la tête en fixant Jane.
— Allez-y, imprimez, dit-il.
Au même instant la porte s’ouvrit à la volée, et Sean apparut. Tout en marchant, il sortait son ordinateur de son gros sac.
— Il faut absolument que vous voyiez ça ! lança-t-il.
— Vous avez déjà reconstitué une scène de crime ? s’étonna Logan.
— Non, ce n’est pas ça, répliqua Sean. C’est le film. Il y a quelque chose… Je ne sais pas quoi penser. D’abord, j’ai cru que Chasson avait trafiqué les images, ou que Earl y avait rajouté des accessoires d’Halloween pour s’amuser, mais ce n’est pas possible. Personne n’a vu ces prises avant moi, et Earl jure ses grands dieux qu’il n’avait que Sandy et Jeff dans le viseur, quand il tournait.
— Qu’est-ce qu’il y a donc dans le film ? insista Logan d’un ton impérieux.
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Le film démarra. Logan le regarda tout en surveillant Sean du coin de l’œil, intrigué.
Pour l’instant, il ne voyait rien d’anormal. Le tournage auquel il avait assisté l’après-midi se déroulait en version réduite sur l’écran de l’ordinateur, sans le moindre changement.
Jeff Chasson, debout près de la fenêtre, prenait la pose, puis se lançait dans son discours, d’une voix feutrée et moelleuse. « Nous nous trouvons ici dans la chambre 207 que les clients, lorsqu’ils appellent pour la réserver, nomment la “chambre des meurtres”. C’est ici, en effet, que Rose Langley recevait les soldats du Fort Alamo, et c’est ici aussi qu’elle a connu une fin tragique. Mais ce n’est pas tout : presque deux siècles après, c’est également dans cette pièce qu’une autre jeune femme a été tuée, sans qu’on ait jamais retrouvé son corps. »
Earl Candy était vraiment un cameraman hors pair, songea Logan. Il avait pris la chambre sous son meilleur angle, en intégrant dans l’image la coiffeuse de style et les draperies. Sa lentille donnait une atmosphère mystérieuse et éthérée.
Chasson, maintenant, indiquait Sandy. « Voici Sandy Holly, l’actuelle propriétaire du Longhorn. Sandy, pouvez-vous nous en dire plus sur cette disparition ? »
Sandy s’approchait, avec son air intimidé et innocent, le bras de Chasson sur l’épaule. « Vous avez racheté le Longhorn juste après la mort de Sierra Monte, n’est-ce pas ? », disait-il.
Sandy hochait la tête puis répondait d’une voix claire, en fixant la caméra : « J’étais en train de finaliser la vente, c’est exact. Oh ! ç’a été affreux ! Nous n’avons jamais su ce qui c’était vraiment passé, sauf qu’on a retrouvé du sang partout dans la chambre. Quand la police a terminé son enquête, nous avons dû faire venir des équipes de nettoyage spécialisées. Comme vous le voyez, la pièce est redevenue tout à fait accueillante. »
Logan s’éclaircit la gorge.
— Pour l’instant, je ne vois vraiment rien d’anormal, Sean.
— Attendez un peu, répondit Sean.
« Cela dit, Sandy, reprenait Chasson sur l’écran, deux meurtres dans la même chambre… Ne croyez-vous pas que les esprits de Rose Langley et de Sierra Monte hantent toujours les lieux ? » « Non, je ne crois pas, répondait Sandy. S’il y a vraiment des esprits, ils ne restent sur place que s’ils se sentent incompris. Or je respecte profondément l’histoire du Longhorn et la mémoire de ces deux femmes. »
Ce fut alors que Logan aperçut quelque chose. Il battit des paupières pour accommoder. Derrière Sandy, sur le mur, une ombre semblait soudain se profiler. C’était la silhouette d’une femme. Il y eut une pause et, dans le silence, ils entendirent quelque chose qui ressemblait à un sanglot.
Jeff Chasson prononça la phrase de conclusion. Sandy et lui sourirent à la caméra. Pendant ce temps, le sanglot se transforma en gémissement, puis se tut, et la silhouette fantomatique trembla et disparut.
Muets de stupeur, le petit groupe contempla l’écran redevenu blanc.
— Vous pouvez repasser ça ? demanda enfin Logan.
Sean obéit.
La scène se déroula de nouveau.
— Vous êtes sûr que personne n’a pu trafiquer l’enregistrement ? insista Jackson.
— Ça me paraît totalement impossible, répondit Sean. J’ai reçu un coup de fil de Bernie. Il était impatient de voir l’extrait, même si Jeff l’avait beaucoup contrarié, et m’a demandé d’y ajouter des effets d’ombre et de brume, pour renforcer l’ambiance de mystère. Je m’apprêtais à le faire, mais j’ai vu ça avant même de commencer.
Il secoua la tête en répétant :
— Franchement, je ne vois pas quand ni comment quelqu’un aurait pu intervenir.
Kelsey se tourna vers lui.
— Tu n’as donné de copie à personne ?
— Mais non, à personne ! s’exclama Sean, exaspéré. J’ai fait une copie de travail pour moi, j’y ai nettoyé le son et simplement assombri la silhouette, pour que les autres croient que je l’ai mise exprès, mais ce que vous venez de voir, c’est l’original.
Il regarda tour à tour Logan, puis Jackson, puis Logan de nouveau.
— Je me suis douté que vous préféreriez que ça reste entre nous. Surtout quand on connaît Chasson ! Il en ferait tout un cirque avec la presse… Vu les meurtres dont nous nous occupons, mieux vaut éviter ça, non ?
Kelsey acquiesça. Logan sentait son estomac se contracter et tous ses muscles se crisper.
— Tu sais, Kelsey, j’aimerais mieux que tu ne retournes pas dormir là-bas, dit-il à voix basse.
Elle tourna vers lui un regard pétillant.
— Voyons, Logan, les visions que j’ai eues sont tellement répétitives qu’il n’y a rien à craindre. Il s’agit d’une simple hantise résiduelle. Maintenant, au contraire, je sais qu’il y a une présence dans la chambre et que je vais pouvoir entrer en contact. Surtout qu’il est impossible de dire, avec ce qu’on voit, s’il s’agit de Rose Langley ou de Sierra Monte.
— En tout cas, tu ne devrais pas y rester seule, intervint Sean, l’air paternel.
Logan se rappela qu’ils étaient cousins. Il était normal qu’il s’inquiète.
— Je lui tiendrai compagnie. Je ne la quitterai pas d’une semelle, dit-il à voix haute, l’air résolu.
— Deux hommes qui volent à votre secours… C’est touchant, non ? ironisa Kate pour détendre l’atmosphère.
— Je ne pense pas que Sean aimerait dormir dans cette chambre ! rétorqua Kelsey du même ton.
Logan ignora l’échange.
— As-tu du nouveau, de ton côté, Kate ? s’enquit-il.
— De simples confirmations, répondit-elle. J’ai eu les résultats d’analyse de Tara Grissom : on lui a injecté le même produit. Bref, elle a été droguée avant d’être kidnappée, exactement comme Vanessa Johnston.
— Comment s’y est-on pris ? Avez-vous retrouvé des traces de piqûre ? demanda Kelsey.
— Non, toujours pas. Comme je vous l’ai dit, dans un cadre médical, on utilise plutôt des patchs. Le tueur a pu choisir cette méthode, en plus d’un cocktail un peu trafiqué. Ce qui expliquerait pourquoi les victimes l’ont suivi aussi docilement. Et aussi pourquoi nous ne trouvons aucune trace de piqûre pour l’instant. Je vais chercher encore, mais les tissus se décomposent très rapidement, hélas.
Kate se tut pour les balayer tous du regard, puis reprit :
— Je tiens à dire aussi que vous n’avez rien à vous reprocher, pour Vanessa Johnston, car elle était très probablement morte, la nuit où elle a disparu. Même si elle était couverte de boue et de gravats, on a retrouvé des larves et des mouches, et… Bref, les insectes aident beaucoup à déterminer la date du décès.
Logan se félicitait que Kate ait rejoint leur équipe, ou leur unité, si on voulait. Il sentait qu’ils seraient très « unis », d’ailleurs. Kate était une jolie petite blonde aux yeux bleus, toujours souriante, pleine d’énergie, rigoureuse mais aussi très ouverte aux suggestions des officiers de police.
Il se tourna vers Sean Cameron.
— Avez-vous fait une carte avec les emplacements où on a retrouvé les corps, par hasard ?
— Oui, répondit Sean en tendant le doigt vers le bureau où Jake Mallory venait de relier son portable au grand écran. Donnez-moi simplement deux minutes…
— Prenez votre temps ! dit Jackson.
Sean s’installa au clavier. Un instant plus tard, une grande carte de la région apparut sur l’écran, avec les noms des victimes inscrits à divers endroits et surlignés.
— C’est assez clair, en fait, commenta Sean. Ici, nous avons le Fort Alamo et là, juste à côté, le Longhorn. J’ai mis le Longhorn, puisque Rose Langley y a été retrouvée assassinée dans la chambre 207, probablement par Matt Meyer. Et aussi, bien sûr, le nom de Sierra Monte car, même si on ne l’a pas retrouvée, les médecins légistes sont formels : vu l’état de la pièce, elle n’a pas pu en sortir vivante. Maintenant, si on tire un trait entre les différents emplacements, en incluant Chelsea Martin et Tara Grissom, on s’aperçoit qu’il forme un cercle presque parfait, au centre duquel se trouvent précisément le fort et le Longhorn.
— Peut-on conclure quoi ce que soit des emplacements eux-mêmes ? demanda Kelsey.
— Au moins une chose, en tout cas : le tueur reste dans un périmètre limité qui lui est sans doute familier. Chaque fois qu’il s’est débarrassé d’un corps, il savait qu’il pouvait l’abandonner sur place sans risquer de se faire voir. Donc, c’est quelqu’un qui connaît bien la région, et qui connaît également les différentes drogues et les effets de la décomposition des corps. Cela dit, ce sont des informations faciles à trouver sur internet, de nos jours, et on peut les compléter en lisant des ouvrages spécialisés. Cela n’empêche pas que notre suspect puisse avoir des connaissances en médecine légale, évidemment.
Il se tut pour regarder un moment ses collègues, puis enchaîna :
— Nous savons aussi que l’individu accoste les femmes dans les parages du Fort Alamo et que personne ne le remarque, peut-être parce qu’il est costumé comme beaucoup d’autres. Nous en saurons peut-être plus quand les portraits-robots de Jane sortiront dans les médias, demain. Cela évoquera peut-être des souvenirs à des promeneurs.
Il s’approcha du panneau sur lequel Kelsey avait inscrit les noms provisoires des victimes et le lieu de leur découverte.
— Ce n’est peut-être qu’une conjecture, reprit-il, mais n’oublions pas qu’une bague avec un diamant valant sans doute des millions de dollars a disparu de Galveston juste avant la prise du Fort Alamo. Si ce diamant est arrivé jusqu’à San Antonio, c’est parce que Rose Langley l’avait emporté avec elle. Or, nous savons que Sierra Monte, comme Chelsea Martin, s’intéressait aux bijoux et aux pierres précieuses. Nous savons également que Tara Grissom était fascinée par l’histoire locale. Il est donc très probable qu’elle avait entendu parler du Longhorn, de Rose Langley et du diamant.
— Mais comment le tueur aurait-il pu savoir ce qui intéressait ces femmes, voire soupçonner qu’elles connaissaient l’existence du diamant ? fit remarquer Kelsey.
— Bonne question ! intervint Logan en regardant Sean. J’ai fait quelques recherches sur internet dans les messageries et les comptes sociaux de nos victimes. Je vais continuer pour tenter de savoir si elles avaient été en relation avec quelqu’un, ici même, qui aurait pu échanger des infos avec elles. Ce n’est qu’une hypothèse, mais on ne sait jamais.
— Et si certaines avaient été éliminées pour donner l’apparence de crimes en série ? suggéra Kelsey.
Logan consulta Jackson du regard. Après tout, Jackson était officier du FBI et expert en profilage.
— C’est envisageable, répondit pensivement Jackson. Nos examens médicaux restent très incomplets, du fait de l’état de décomposition avancé des corps, mais, autant qu’on puisse en juger, nous n’avons pas trouvé trace d’une quelconque agression sexuelle qui aurait été l’œuvre d’un psychopathe. Elles ont même été tuées de plusieurs façons différentes et ne se ressemblent en fait que par leur âge, et leur sexe, bien sûr. Sans oublier le dernier point commun dont nous venons de parler : leur lien avec le Fort Alamo et le Longhorn.
— Bref, reprit Kelsey, nous devons conclure que le tueur est quelqu’un d’ici, même s’il aurait pu venir d’ailleurs et faire des allers-retours…
— Plusieurs paramètres plaident pour un « local », insista Logan. Prenons pour acquis, même si ça n’a jamais été prouvé, que Rose Langley a été tuée par Matt Meyer lui-même. Posons également l’hypothèse qu’elle avait amené le diamant de Galveston avec elle. Elle était la seule à savoir où il se trouvait, certes, mais elle n’a guère pu le cacher ailleurs qu’au Longhorn.
Il se tourna vers Sean pour demander :
— Pourriez-vous faire quelques recherches complémentaires sur les victimes, afin de déterminer si certaines n’étaient pas médiums ? Je n’ai rien vu passer de ce genre, pour ma part, mais on pourrait poser la question aux proches et aux familles.
Kelsey hocha la tête et renchérit :
— A votre avis, Kate, le tueur a-t-il pu maintenir ses victimes en vie assez longtemps pour avoir le temps de les mettre en transe et de les interroger, par exemple ?
— Oui, c’est envisageable, répondit Kate, mais ça ne répond pas à la question de savoir comment il savait qu’elles étaient médiums.
— J’ai peut-être une réponse, intervint Sean. Il a pu tout simplement voir leur photo et leurs activités sur internet. C’est facile à vérifier.
— N’oublions pas en outre le côté costumé, souligna Kelsey. Nous cherchons quelqu’un qui se déguise pour une raison plausible…
Elle regarda tour à tour Logan, puis Jackson Crow. Ce dernier assura :
— Nous ne négligerons aucune piste.
— A ce propos, intervint Logan, nous devrions également tenter de savoir si quelqu’un n’a pas manifesté un intérêt malsain pour le Longhorn et, en particulier, pour les crimes qu’on y a commis. En effet, si on met de côté celles de nos victimes qui se sont noyées, et ont sans doute été les proies d’un autre tueur qu’on retrouvera facilement une fois que ces femmes auront été identifiées, pour toutes les autres — y compris pour d’éventuelles nouvelles victimes —, notre enquête mène probablement tout droit au Longhorn.
*  *  *
— Nous devrions nous préparer plus souvent des repas corrects, fit remarquer Kelsey en s’emparant d’un morceau du fromage qu’elle était en train de couper pour la salade. Je meurs de faim !
Logan l’écoutait distraitement. Il se concentrait sur la liste, qu’il était en train d’établir, de tous les gens qu’il avait croisés au Longhorn les jours précédents. Evidemment, avec le rodéo qui se préparait et l’afflux de touristes, ce n’était sans doute pas très utile.
Il y avait tout de même eu Ted Murphy, pour commencer.
Cela dit, même s’il détestait le personnage, cela ne faisait pas forcément de lui un tueur en série. On ne pouvait pas se mettre à soupçonner tous les imbéciles prétentieux qu’on rencontrait.
— A quoi penses-tu ? demanda Kelsey en posant la salade sur la table et en prenant une bouteille de vin rouge sur l’étagère.
— Excuse-moi, j’étais distrait… Je pensais aux résidents du Longhorn.
— C’est simple. Il y a Sandy et Ricky, plus les extras engagés pour le service et le bar.
Logan hocha la tête.
— Je vais demander aux rangers et à la police locale d’examiner les casiers de ces derniers, bien sûr. Mais je songeais aussi aux clients que nous y avons croisés. Comme Ted Murphy, par exemple.
— Ça, il n’y a aucun doute qu’il est attiré par l’odeur du sang ! ironisa Kelsey avec une petite grimace.
— Ensuite, Jeff Chasson…
— Une célébrité locale. Historien, scénariste, acteur… Lui aussi fasciné par les histoires criminelles, apparemment.
— J’ai noté également Corey Simmons, mais il est venu pour le rodéo et je ne suis pas sûr qu’il ait déjà fréquenté le Longhorn auparavant.
Logan s’approcha du gril pour sortir les steaks. Il les posa sur des assiettes puis porta le tout sur la table.
— J’ai demandé des dossiers sur ces trois-là, reprit-il, et je compte le faire aussi pour les autres participants du documentaire. Bernie Firestone, le réalisateur ; Earl Candy, le cameraman…
Ils se mirent à manger puis, à un moment, Kelsey posa sa fourchette en soupirant.
— Nous cherchons une aiguille dans une botte de foin, Logan. Nous n’arrivons même pas à réduire le nombre des suspects par élimination. San Antonio est la dix-septième plus grande ville des Etats-Unis. Tout le monde dans le pays connaît l’histoire de Fort Alamo, tout le monde peut louer un costume…
— Tôt ou tard, le meurtrier commettra une erreur, s’il ne l’a pas déjà fait, Kelsey. Nous le trouverons.
— Espérons !
Ils étaient assis dans la cuisine de Logan. Sans même qu’ils se soient concertés, il leur paraissait entendu que Kelsey rentrait avec lui. A la fin de la réunion, un peu plus tôt, il avait simplement suggéré qu’ils mangent un steak pour dîner, et ils se retrouvaient face à face, chez lui, comme le soir précédent. Evidemment, ils continuaient tout de même à parler de l’enquête et à passer les hypothèses en revue. Il était difficile de s’en empêcher, tant l’affaire était inscrite dans leur esprit.
Cependant, d’une façon elle aussi parfaitement naturelle, ils se retrouvèrent dans les bras l’un de l’autre en sortant de table. Puis Kelsey se dirigea vers le couloir, Logan sur les talons. Il fit une pause, courut voir dans la cuisine s’il avait éteint le gril, puis revint sur ses pas pour trouver les vêtements de Kelsey épars sur le sol, en direction de la salle de bains.
Le seul contact de sa peau satinée, l’odeur enivrante de son parfum agissaient sur lui comme un philtre. Faire l’amour était sans doute leur seul moyen d’oublier pendant quelques heures l’enquête qui les hantait.
Avec Kelsey, il se sentait littéralement transporté. Il y avait d’abord son regard vert émeraude, si pur, si innocent, en dépit de la cruauté du monde qui les entourait. Il y avait aussi son corps souple, agile, bruni par un léger bronzage. Et sa chevelure, également, qu’il sentait couler sur lui comme de l’or sombre. Sous le jet tiède de la douche, elle se montrait vibrante, passionnée, incroyablement érotique. Au milieu des chuchotements et des soupirs, elle l’emportait dans un vertige de sensations inconnues.
Ils quittèrent la douche pour se retrouver au lit et refirent l’amour dans la douceur moelleuse des oreillers. Puis Logan s’allongea, haletant, assouvi comme il ne l’avait jamais été. Certes, se répétait-il, le sexe n’était sans doute rien d’autre que le point culminant du désir physique entre un homme et une femme, et pourtant une petite voix en lui murmurait que, cette fois, c’était différent. Il aurait dû le savoir. C’était toute la différence entre le sexe et faire l’amour.
Il resta immobile, savourant le courant d’air frais du climatiseur qui courait sur sa peau moite. Il n’avait plus envie de bouger, de se rappeler qu’au-dehors des crimes atroces pouvaient bouleverser la beauté paisible de la nuit.
Kelsey lui donna une légère bourrade.
— Il faut que je rentre au Longhorn, dit-elle.
— Pas question ! protesta-t-il.
Elle se souleva sur un coude, le sourire aux lèvres.
— Voyons, tu sais bien qu’il le faut. C’est toi qui insistes tellement sur le rôle joué par le Longhorn dans l’affaire, non ?
Elle fixait sur lui son regard clair, étonnamment vert même dans l’obscurité. Sa chevelure cuivrée ruisselait sur ses seins nus.
Il l’attira à lui pour chuchoter contre son oreille :
— Pas encore. Pas tout de suite…
Elle se lova contre lui. Ils échangèrent un baiser d’abord léger, puis profond et passionné. Le temps semblait comme suspendu et, pourtant, filait à tout allure. Quand elle se laissa retomber de nouveau sur les oreillers, ce fut son tour de ne plus avoir envie de bouger ni de parler. Logan l’enlaça, et elle comprit qu’il s’endormait.
Tout d’abord, il ne vit rien. Il était plongé dans le noir. Puis, comme dans le zoom d’une caméra, il se rendit compte qu’il était debout dans la chambre 207 du Longhorn, et la scène commença à s’animer, comme si un film commençait. Quelqu’un parlait d’une voix rauque, et il se crispa aussitôt. Il était partagé entre le besoin d’écouter et la souffrance de devoir assister à une tragédie sans pouvoir intervenir.
Une ombre se détacha du mur, mais ni Sandy ni Jeff Chasson ne se trouvaient dans la pièce. Il regarda l’ombre, s’attendant à voir apparaître Rose Langley dans son corset et ses jarretières, puis Matt Meyer, prêt à serrer son cou entre ses mains pour l’étrangler.
Après lui avoir demandé, en vain, le diamant de Galveston…
Seulement, la silhouette n’était pas celle de Rose. C’était une femme vêtue d’une longue robe blanche qui aurait pu appartenir à n’importe quelle époque. Logan ne s’interrogea pas longtemps sur les questions de date, de toute façon, car il avait reconnu son visage. Il l’avait vu à plusieurs reprises dans les dossiers et les médias. Il n’y avait guère prêté attention, alors. C’était au moment où il avait pris un long congé, pour surmonter son deuil, sur les terres de son grand-père. Les informations le laissaient relativement indifférent, alors, même les plus atroces. Comme si elles ne le touchaient pas directement.
A présent, c’était différent. Il avait appris la compassion et savait qu’il était entré dans les forces de l’ordre pour défendre les plus faibles, châtier les criminels, rétablir la justice.
Oui, il connaissait ce visage. C’était Sierra Monte.
La silhouette qui s’était détachée du mur s’était tournée vers lui pour le dévisager. Elle souriait tristement en chuchotant d’une voix entrecoupée, traversée de sanglots : « Aidez-moi. Aidez-les… Aidez-la. »
« Aidez-la » désignait de toute évidence Kelsey. Kelsey était en danger.
Logan enfila son jean et ses mocassins, attacha son holster à sa ceinture, attrapa une chemise et sortit en trombe de chez lui.
*  *  *
San Antonio offrait pendant la nuit une atmosphère très différente de celle qui régnait pendant la journée, surtout autour du Fort Alamo qui, pour Kelsey, était le cœur de la ville. La bâtisse se dressait dans l’obscurité, doucement éclairée par les néons qui parsemaient la place. L’ensemble, sous une lune argentée, haut dans le ciel, avait une allure vaguement fantomatique, et on comprenait que des offices de tourisme y organisent des « visites hantées », avec même, parfois, une promenade dans un cercueil pimentée d’effets spéciaux à faire dresser les cheveux sur la tête. Pour l’instant, cependant, tout était désert. Il était 3 heures du matin, à vrai dire. Kelsey découvrait la ville nocturne avec ravissement.
Elle était encore étonnée d’avoir réussi à se faufiler hors du lit sans réveiller Logan qui, d’ordinaire, réagissait au moindre frémissement. Cette fois, il n’avait pas bougé.
Elle savait bien qu’il aurait préféré qu’elle reste, mais il était caractéristique des hommes de se montrer protecteurs, surtout quand ils couchaient avec une femme. Il comprendrait qu’elle doive regagner la chambre 207, cela dit. Après tout, c’était pour ses compétences particulières qu’on l’avait choisie, et qu’elle faisait équipe avec lui. Ces compétences, elle devait les mettre à profit.
Surtout maintenant que la chambre 207, par l’intermédiaire du film, avait livré l’un de ses secrets, confirmant les visions que Kelsey avait déjà eues.
Bref, Logan lui pardonnerait sûrement d’être partie. Bien sûr, il aurait sans doute accepté de venir si elle l’avait demandé, mais il dormait si bien qu’elle s’en serait voulu de le réveiller. En outre, ils se doutaient bien, l’un comme l’autre, qu’ils n’auraient jamais pu faire l’amour dans la chambre du Longhorn, liée à des épisodes bien trop dramatiques.
Kelsey avait presque atteint la vieille chapelle du Fort Alamo quand elle se rendit compte qu’elle était suivie.
Elle s’arrêta un instant en faisant semblant de renouer son lacet. Les pas, derrière elle, s’étaient arrêtés. Elle n’entendait plus que le frémissement du vent dans les branches. Elle se redressa en se répétant qu’elle était officier de police fédéral, qu’elle était armée et, aussi, qu’elle tenait peut-être l’occasion de prendre au piège un tueur en série.
Elle se remit en marche avec, dans son sillage, une sorte de claquement. Clic, clic, clic…
Elle s’arrêta de nouveau, fit mine d’admirer la chapelle au clair de lune, l’air respectueux. En même temps, elle tendit l’oreille. Elle aurait juré qu’il y avait quelqu’un du côté de l’esplanade.
Elle repartit, traversa la rue pour se mettre à couvert le long des bâtiments et se dissimula dans une encoignure en retirant la sécurité de son Glock.
Elle jeta un coup d’œil vers la rue. Il y eut un autre bruit.
Il n’était pas encore à sa hauteur…
Elle s’adossa au mur et ferma brièvement les yeux en faisant une courte prière pour réagir vite et bien. Puis elle rouvrit les yeux, jeta un nouveau regard…
Il y avait quelqu’un. Quelqu’un qui avançait lentement, s’arrêtait, repartait…
Kelsey sentit son cœur battre la chamade. Etait-ce l’homme qu’ils recherchaient, en quête d’une nouvelle victime ? En pleine nuit ?
Elle banda tous ses muscles, prête pour l’affrontement.
L’inconnu se rapprochait. L’ombre qu’il jetait sur la chapelle et sur la chaussée semblait immense.
Elle prit sa respiration, puis sortit brusquement de son recoin pour lui faire face.
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Avant même d’avoir ouvrir la bouche, Kelsey entendit la voix de Logan dans l’obscurité.
— Stop ! Au nom de la loi, stop ! Mon Colt est braqué dans votre dos et je n’hésiterai pas à tirer. Retournez-vous lentement, les mains en l’air !
Kelsey sortit de son encoignure. A la lueur des réverbères et de la lune, elle vit un homme debout sur l’esplanade et, à quelques mètres, Logan en personne, l’arme au poing. L’inconnu se retourna avec précaution, comme on le lui avait ordonné.
Il était plutôt costaud, visiblement musclé. Kelsey brandit son Glock puis tressaillit.
C’était Corey Simmons !
— Logan ! s’écria Corey avec soulagement. Qu’est-ce qui vous prend ?
Logan, le visage fermé, le tint en joue sans répondre. Kelsey, son Glock au poing, fit un demi-cercle prudent pour le rejoindre. Corey commença à baisser les bras.
— Gardez les bras en l’air ! cria Logan.
Corey obéit. Il avait maintenant deux armes à feu braquées sur lui.
— Qu’est-ce qui se passe, enfin ? protesta-t-il.
— Etes-vous armé ? riposta Logan tout en jetant un regard noir à Kelsey.
Elle fronça les sourcils puis montra son Glock du menton. Qu’il n’aille pas croire qu’elle avait pris des risques !
— J’ai un petit revolver, répondit Corey, et un port d’armes parfaitement légal. Voyons, Logan ! On est au Texas !
— Prends-lui son revolver, ordonna Logan à Kelsey.
Elle s’approcha de Corey. Il avait un Smith & Wesson glissé dans la ceinture.
Elle s’en empara, sous le regard stupéfait de son propriétaire.
— Enfin, Kelsey, expliquez-moi ce qui se passe ! insista-t-il d’un ton suppliant.
Elle recula en se contentant de répondre :
— Pourquoi me suiviez-vous ?
— Mais je ne vous suivais pas ! Je viens de sortir d’un bar, un peu plus haut.
— A cette heure-ci, les bars sont fermés ! jeta Logan.
— Je sais bien qu’ils sont fermés. C’est pour ça que je suis parti ! Vous voulez sentir mon haleine ? demanda Corey.
Il exhalait effectivement une forte odeur d’alcool.
— Je le répète, pourquoi me suiviez-vous ? reprit Kelsey.
— Je n’ai même pas vu que vous étiez là. Si je vous avais vue, d’ailleurs, je vous aurais effectivement suivie pour être certain que vous rentriez sans encombre. Il est dangereux de traîner dans les rues en pleine nuit, en ce moment ! Est-ce que je peux baisser les bras, maintenant ?
— Pas encore, rétorqua Logan. Vérifie qu’il n’a pas d’autre arme, Kelsey.
Kelsey fouilla rapidement Corey en s’excusant dans un murmure.
— Eh bien, je n’oublierai pas ma soirée, grommela Corey. J’aimerais savoir ce qui vous donne le droit de faire ça, d’ailleurs !
— Soupçon légitime, répondit brièvement Logan.
Kelsey se tourna vers lui en commentant :
— Il n’a que son portefeuille et ses clés. Rien d’autre.
— Je peux baisser les bras, maintenant ? demanda Corey d’un ton presque gémissant.
Logan fit signe que oui. Kelsey recula. Corey baissa les bras, s’ébroua et se frotta les épaules.
— Vous avez perdu la tête ? lança-t-il. Je suis Corey, voyons ! Le froussard qui n’a pas voulu dormir dans la chambre 207 !
— Tout indique que vous étiez en train de suivre Kelsey, fit remarquer Logan.
— Mais pas du tout, je vous l’ai dit ! Vous n’avez qu’à demander au bar Chez Mike dès demain matin, vous verrez… On vous dira que j’ai bu jusqu’à la fermeture. Nous n’étions plus que deux. Comme je suis un peu gris, j’ai décidé de rentrer à pied, pour éviter de conduire. Vous pouvez me rendre mon flingue ?
Logan serra les mâchoires. Corey le dévisagea.
— Bon, gardez-le pour l’instant, reprit-il. Vous me le rendrez demain, quand vous aurez vu Mike.
S’il espérait que Logan se laisserait fléchir, ce fut peine perdue.
— Je vous félicite de ne pas avoir pris le volant, ironisa Logan. Ça prouve que vous êtes un citoyen responsable.
— Et maintenant qu’est-ce qu’on fait ? Le pied de grue dans la rue ? riposta Corey. J’aimerais rentrer dormir, si vous voulez bien. Vous savez que je pourrais porter plainte ?
— Portez plainte, ne vous privez pas ! rétorqua Logan d’une voix glacée.
— Oh ! ça va…, marmonna Corey. Excusez-moi. Je suis fatigué, c’est tout.
— Alors, partons, lança Logan.
— Passez en premier, dit Kelsey à Corey.
Il obéit, et ils le suivirent à quelques mètres.
— Pourquoi es-tu partie sans me prévenir ? murmura Logan à Kelsey d’un ton furieux.
— Tu dormais si bien ! Je n’ai pas osé te réveiller.
— Mais enfin, Kelsey, tu sais ce qui se passe ?
— Je suis armée, Logan. J’ai entendu qu’on me suivait et j’étais prête à réagir. Fais-moi un peu confiance, enfin !
— Kelsey, ce meurtrier drogue les femmes et les kidnappe !
— Je ne risquais rien, Logan. Sincèrement.
Il fit une brève pause pour baisser les yeux sur elle.
— En tout cas, si moi j’essaye de faire la même chose, je t’ordonne de m’en empêcher, d’accord ?
Corey, devant eux, devina qu’ils argumentaient. Il s’arrêta à son tour.
— Hé, qu’est-ce qui se passe ? Est-ce que je dois continuer ?
— Oui, jetèrent-ils sèchement à l’unisson.
Ils arrivèrent ensemble au Longhorn. La bâtisse était silencieuse : le bar était fermé pour la nuit.
Kelsey déverrouilla elle-même la porte, tout en sachant que Corey, comme tous les clients, avait une clé.
Une fois entrée, elle s’écarta pour le laisser passer.
— Je n’ai pas l’habitude de marcher devant, avec les femmes, grommela-t-il. Je suis très gêné.
— Avant d’être une femme, je suis un…
— Un officier fédéral, je sais.
Il s’avança dans le hall à contrecœur.
— Bon, reprit-il, j’ai le droit d’aller au lit, maintenant ? Puis de me réveiller pour prendre mon petit déjeuner demain matin ?
— Bien sûr, répondit Logan en le regardant fixement.
— Je vois. Vous allez me garder à l’œil, hein ? Tout ce que j’ai fait, c’est rentrer à pied après avoir trop bu, pourtant… Enfin, Raintree, je suis un bon citoyen ! Vous le savez !
— Je n’en doute pas.
— Vous m’avez harcelé pour rien ! lança Corey, irrité.
— Peut-être.
— Je n’ai rien fait !
— Désolé, mais vous aviez l’air de suivre une femme à 3 heures du matin. Or, étant donné les derniers événements, que vous n’ignorez pas…
— Si vous espérez des excuses de notre part, intervint Kelsey d’une voix calme, vous pouvez toujours attendre, Corey. Vous êtes sûrement innocent, mais si Logan n’était pas intervenu vous vous seriez retrouvé avec le canon de mon Glock sur l’estomac. Maintenant, allez vous coucher. Qu’est-ce que vous faisiez à boire tout seul à cette heure-ci, d’ailleurs ? Je comprends que vous preniez quelques bières, mais n’êtes-vous pas censé vous préparer pour le rodéo ? Cela ne demande pas d’être en bonne condition physique, un rodéo ?
La remarque fit sortir Corey de ses gonds.
— Hé, je suis un vrai cow-boy, figurez-vous ! Nous, nous pouvons fumer et picoler tant et plus, nous sommes toujours en forme !
Il secoua la tête comme pour montrer qu’ils ne pouvaient pas comprendre.
— En plus, je ne ferais pas de mal à une mouche… Je fais même très attention quand je dresse un jeune taureau !
— Je n’en doute pas, répondit Kelsey.
Corey grommela encore dans sa barbe, puis les regarda l’un après l’autre et jeta :
— Bon, eh bien, bonsoir, j’imagine.
— Bonsoir, Corey, dit Kelsey à voix basse.
Logan garda le silence.
Corey entreprit de gravir l’escalier sous le regard des deux autres. Il remonta le palier en direction de sa chambre puis, à un moment, s’arrêta et se pencha sur la balustrade.
— Vous voyez, je vais me coucher, lança-t-il.
— Faites de beaux rêves ! répondit Kelsey.
Logan le suivit des yeux. Il se promettait intérieurement de fermer leur propre chambre à double tour, cette nuit-là.
Corey agita la main et s’éloigna. Ils entendirent une porte s’ouvrir et se refermer.
— Crois-tu qu’il faille le soupçonner ? chuchota Kelsey.
— Comment savoir ?
— En tout cas, il n’avait pas l’intention de me droguer, Logan. Il n’avait rien de suspect sur lui, ni seringue, ni patch.
— Peut-être. Son attitude m’a tout de même paru louche.
— Si ça se trouve, il dit la vérité…
— Peut-être, répéta Logan. Je vérifierai au bar Chez Mike, demain.
— Bon. Et maintenant ?
— Maintenant, nous allons dormir dans la chambre 207. Et surveiller ce qui s’y passe.
*  *  *
Logan ne dormait pas. Il s’était allongé après avoir retiré sa chemise et gardé seulement son jean. Heureusement qu’il avait pu prendre quelques heures de sommeil, ce soir-là, car il avait bien l’impression qu’il n’allait pas fermer l’œil.
Il se demandait pourquoi, d’ailleurs. Le lit était confortable, la nuit paisible, et il se trouvait à côté de Kelsey. Il se sentait plein d’admiration pour elle. C’était une vraie professionnelle. Pas étonnant que Jackson Crow l’ait embauchée ! Jackson était difficile à cerner, mais il était indéniablement fin psychologue. Il choisissait ses équipes en toute connaissance de cause.
Dans cette atmosphère sereine, avec Kelsey près de lui, Logan aurait volontiers oublié pour quelques heures ses devoirs professionnels. Kelsey respirait régulièrement. Il sentait sa peau nue contre la sienne, la chaleur de son corps… Il avait envie de veiller sur elle, de la protéger. Et, aussi, de savourer le réconfort qu’elle lui apportait.
Un réveil démodé, sur la table de nuit, égrenait les secondes. Les rideaux étaient tirés devant la fenêtre, mais ils étaient en mousseline et en dentelle, comme on les faisait autrefois, et laissaient filtrer la faible lueur des néons. Les ombres qui se mouvaient dans la pièce semblaient parfaitement normales.
Il serra Kelsey contre lui. Elle s’étira sans se réveiller, le plus tranquillement du monde.
Il se rappela l’instant où il s’était redressé en sursaut pour s’apercevoir qu’elle n’était plus là. Puis il pensa à Corey Simmons et dut s’avouer que Kelsey aurait été largement de taille à l’affronter seule, tant elle était compétente.
Il se rappela ensuite l’étrange vision qui lui était apparue à son réveil. Une ombre, puis un visage qu’il avait reconnu pour l’avoir vu en photo…
Celui de Sierra Monte, dont le fantôme appelait au secours. « Aidez-moi. Aidez-les… Aidez-la. »
Cela lui rappelait d’autres mots, ceux qui l’avaient prévenu qu’Alana était en danger. Des mots qu’il n’oublierait jamais, même s’il s’efforçait de chasser sa culpabilité. Au téléphone, la voix d’un homme amer avait jeté : « Vous entendez votre femme, Raintree ? Je crois qu’elle vous appelle. Je vais vous laisser une chance de la retrouver, parce que je sais que vous respectez la loi. Au lieu d’abattre les suspects, vous les arrêtez. Ensuite, on les exécute, bien sûr, mais ils ont eu un répit. Alors je vous en accorde un aussi. Il paraît que vous êtes médium… Vous ne l’entendez toujours pas ? Moi, si. Elle crie : Au secours, au secours, aidez-moi ! »
Logan sentit une sueur froide lui couler sur le front. Il n’avait pas envie de revivre le passé. Il devait affronter le présent, maintenant. Et le présent, c’est qu’il y aurait d’autres victimes, s’il n’intervenait pas à temps.
Il était perdu dans ses pensées depuis un long moment quand il se rendit compte que Kelsey, à côté de lui, remuait puis se redressait brusquement.
— Kelsey ?
Elle ne répondit pas. Les yeux ouverts, elle regardait droit devant elle.
— Kelsey ! insista-t-il.
Elle n’avait pas l’air de l’entendre, comme si elle était endormie. Pourtant, elle contemplait fixement la pièce.
Logan regarda autour de lui. Tout était à sa place. Les rideaux se soulevaient comme sous l’effet de la brise, alors que la fenêtre était fermée, mais cela n’avait rien d’anormal : le climatiseur se trouvait juste en dessous. La coiffeuse trônait à sa place, à gauche de la fenêtre. Sur le mur du fond, il y avait une commode ancienne, surmontée d’une psyché. Logan jeta un coup d’œil dans le miroir et ne vit rien d’autre que des ombres.
En fait, Kelsey contemplait le coin de la pièce entre la fenêtre et le mur. Mais, là non plus, il n’y avait rien.
— Kelsey ? répéta-t-il.
Toujours pas de réponse.
Il la dévisagea en se demandant s’il allait prendre le risque de la réveiller.
Il décida d’attendre.
Elle sortit du lit en passant par-dessus lui comme s’il n’était pas là, puis alla se planter debout au milieu de la pièce, immobile, fixant le recoin.
Logan la surveillait.
Elle fit un pas hésitant, puis s’arrêta. Son visage, maintenant, se crispait de tristesse et de compassion. Logan commençait à avoir peur pour elle mais se retint d’intervenir. Est-ce qu’elle faisait une crise de somnambulisme ? Si oui, il ne fallait surtout pas la toucher. Sinon…
Elle fit un nouveau pas puis tendit les bras. Ses mains s’ouvraient dans le vide comme si elle voulait toucher quelqu’un.
A cet instant, Logan vit enfin quelque chose changer dans la pièce.
Les ombres se mirent à frémir, à voltiger, tournoyèrent comme si elles suivaient les mouvements d’objets ou de personnes qui n’existaient pas.
Puis l’une d’elles se détacha du mur…
Cela ressemblait à la scène enregistrée dans le film, sauf qu’on ne voyait qu’une masse sombre, pas une silhouette.
Comme des oiseaux, en fait. Des oiseaux qui se regroupaient en battant des ailes, et dont l’ensemble reconstituait une image…
Logan attendit, certain qu’il allait voir apparaître un visage. Pas celui de Rose Langley : celui de Sierra Monte.
Il battit des paupières. Les ombres s’épaissirent, s’assombrirent, puis se mirent à tout recouvrir, meubles et murs, comme si les flots d’un sang fantomatique se mettaient à ruisseler.
Kelsey s’avança encore, les bras toujours tendus devant elle.
Tout à coup, Logan eut vraiment peur. Il ne savait comment interpréter ce qu’il voyait et n’avait aucune idée de ce que Kelsey, elle, percevait. Il ne voulait pas l’éveiller, mais ne pouvait pas non plus la laisser seule dans l’obscurité.
Il se leva sans bruit et vint se poster derrière elle, prêt à la retenir.
Elle avança encore. Il la suivit.
Ils progressaient vers l’ombre. Logan scrutait l’obscurité, s’attendant toujours à voir surgir un visage…
Ce ne fut pas le cas. Kelsey atteignit la masse informe, faillit y plonger. Il posa un bras sur ses épaules pour la retenir. Il n’allait pas la laisser seule face à cette forme obscure et mouvante !
Aucun visage n’apparut, mais, tout à coup, Logan entendit résonner dans son cerveau la plainte de Sierra Monte : « Aidez-moi. Aidez-les… Aidez-la. »
Il recula en entraînant doucement Kelsey vers l’arrière. Il n’y avait pas à cet instant le moindre oiseau dans la pièce, mais il perçut l’écho d’un battement d’ailes et, comme dans un rêve, la masse informe parut se briser, s’éparpiller en dizaines d’oiseaux distincts qui finirent par s’envoler et disparurent.
La chambre parut brusquement moins sombre.
Logan resta à côté de Kelsey. Elle fronça les sourcils, l’air hébété, et laissa retomber ses bras.
Les premières lueurs de l’aube commencèrent à filtrer à travers les rideaux, dissipant les derniers vestiges d’obscurité.
Un rayon de soleil se faufila jusqu’à eux. Kelsey s’ébroua et se tourna vers Logan.
— Logan ? Qu’est-ce que tu fais debout au milieu de la pièce ?
Puis elle se rendit compte qu’elle aussi était debout.
— Et moi, qu’est-ce que je fais là ?
— Tu as vu quelque chose, Kelsey. Tu t’en souviens ?
— J’ai vu quelque chose ? Où ça ?
— Là, dans le coin.
Elle pivota, l’air troublé, encore tout ensommeillée, et répéta :
— Dans ce coin ?
— Tu as fait une crise de somnambulisme. En tout cas, ça y ressemblait. Tu ne te rappelles rien ? Rien du tout ?
— Non. C’est étrange. J’ai déjà vu des hantises résiduelles, pourtant, dans cette pièce. Je te les ai décrites. Maintenant, au contraire…
Elle soupira et conclut :
— Je ne me rappelle rien. Absolument rien !
Il la dévisagea avec inquiétude. Elle semblait si désemparée qu’il répugnait à la perturber encore plus.
— Cela te reviendra, dit-il d’un ton léger. Viens, nous pouvons dormir encore une heure ou deux.
Elle lui caressa la joue.
— Je suis vraiment désolée de t’avoir réveillé !
— Je ne dors en général que d’un œil, répondit-il en souriant. Ne t’en fais pas.
Il retira son bras de ses épaules et la poussa doucement vers le lit en plaisantant :
— Après vous, officier !
— J’ai encore sommeil, c’est vrai, admit-elle en bâillant.
Elle se pelotonna sur son oreiller. Logan s’allongea et la prit dans ses bras.
Elle se rendormit, mais il resta éveillé, les yeux grands ouverts dans la lumière du soleil qui, maintenant, inondait la pièce.
Il se rappelait cette fois où Alana lui avait demandé :
— Pourquoi les fantômes n’apparaissent-ils que la nuit ?
— Peut-être ont-ils besoin de subterfuges, avait-il répondu.
Pourtant, il savait pertinemment que les revenants se manifestaient aussi en plein jour. Comme Zachary Chase, qui flânait dans le Fort Alamo du matin au soir.
Il avait ajouté :
— Peut-être que les fantômes sont comme nous, en fait. Certains aiment la lumière du jour, d’autres préfèrent la nuit. Il y en a de hardis, d’autres plus timides… Et beaucoup préfèrent qu’on ne les voie pas. Quitte à murmurer sans se montrer.
— C’est vrai, c’est comme les vivants, avait ajouté Alana. Il y a des gens qui ont le courage de demander de l’aide et d’autres non…
Alana n’était plus de ce monde, et Dieu seul savait où elle résidait, maintenant, entre le paradis de ses ancêtres chrétiens et les vastes plaines de l’au-delà indien. Elle avait fait ses adieux et disparu à tout jamais dans un autre univers.
En général, les victimes d’assassinats restaient ici-bas, au moins jusqu’à ce qu’on appréhende leur meurtrier. Et si on ne l’appréhendait pas…
Logan priait le Ciel que des victimes comme Chelsea Martin ou Tara Grissom ne puissent jamais savoir ce qui leur était arrivé. Il fit même un vœu muet : il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour qu’elles reposent en paix.
Il sentit Kelsey, endormie, se retourner à côté de lui. Il eut un sourire attendri.
Pour elle, c’était plus facile…
Il ferma les yeux.
*  *  *
Quand Kelsey eut fini de prendre sa douche et de s’habiller, Logan était déjà en bas. Elle s’apprêtait à mettre son arme à sa ceinture et à attraper son sac pour le rejoindre quand elle s’immobilisa, songeant à ce qui s’était passé pendant la nuit. Elle se rappelait seulement qu’ils s’étaient retrouvés debout tous les deux et que Logan lui avait parlé. Elle se souvenait aussi qu’elle s’était sentie épuisée et s’était rendormie aussitôt, sans difficulté.
Puis elle se rappela la première fois où elle était entrée dans la chambre, le jour où Corey Simmons en était sorti en hurlant.
Ce jour-là, elle avait vu Matt Meyer en train d’étrangler Rose Langley…
Si seulement la scène de la nuit précédente avait pu se dérouler aussi clairement !
Elle attendit sans bouger, au cas où la scène recommencerait, mais aucune vision spectrale ne se manifesta. Pourtant, elle avait l’impression qu’un changement subtil s’était produit. Elle l’avait d’ailleurs déjà ressenti quand l’équipe du documentaire était venue tourner.
Elle repensa à l’extrait que Sean leur avait montré. Est-ce qu’une présence jusque-là dormante aurait été éveillée par le tournage ? Impossible à dire. Elle patienta encore plusieurs minutes, sans que rien ne se produise. Elle avait ouvert les rideaux, et la pièce était baignée de lumière, sans aucune ombre.
Elle se dirigea vers la porte, puis se figea de nouveau.
— Je voudrais vous aider, vous savez ! dit-elle à voix haute.
Elle attendit encore, mais en vain. Tout resta silencieux.
Elle descendit enfin et retrouva Logan assis à l’une des tables du saloon. Ricky venait de lui servir un café. Il guettait visiblement l’arrivée de Kelsey.
— Bonjour, mademoiselle l’officier ! lança-t-il.
— Bonjour, Ricky, répondit Kelsey en riant. Dit comme ça, j’ai l’impression que mon nom de famille est « Lofficier ! » Vous pouvez m’appeler comme vous voulez, mais le plus simple c’est Kelsey, vous savez !
— Un café, Kelsey ?
— Volontiers, merci.
Ricky alla chercher une autre tasse. Logan souffla à voix basse :
— Ricky m’explique qu’il n’y a personne, ce matin, parce que tous les participants du rodéo sont partis s’entraîner très tôt. Notre ami Corey était silencieux et un peu grognon.
— Ce n’est pas étonnant, non ? répondit-elle.
Logan haussa les épaules.
— Je suis désolé, mais je n’arrive pas à lui faire confiance. Evidemment, dans les forces de l’ordre, on n’est censé faire confiance à personne…
Kelsey n’eut pas le temps de répondre, car Sandy se précipitait vers eux, un journal à la main.
Elle le posa sous leur nez et prit une chaise tout en lançant :
— Regardez donc la une !
Sous un titre en gros caractères, qui disait : « CONNAISSEZ-VOUS CES FEMMES ? » s’étalaient tous les portraits-robots des victimes, réalisés par Jane à partir des mensurations des crânes et de toutes les informations qu’elle avait pu trouver.
Kelsey se tourna vers Sandy.
— C’est super ! Cela va peut-être nous permettre de les identifier enfin. C’est une bonne chose que la presse nous soutienne !
Sandy tapota le journal en s’écriant :
— Attends donc… Celle-là, je l’ai déjà vue !
— Vraiment ? Qui est-ce, Sandy ? demanda aussitôt Logan.
— J’ignore comment elle s’appelait. Elle est venue un jour demander si j’embauchais des extras. A ce moment-là, je n’avais besoin de personne, et elle est partie. Je m’en suis un peu voulu. C’était peut-être une fugueuse que j’aurais pu aider, mais il était trop tard… Et maintenant elle est morte !
— Oui, hélas, reprit Logan. Pourriez-vous nous en dire plus, Sandy ? Vous rappeler des détails ? Quand s’est-elle présentée ?
— Il y a trois ou quatre mois de ça. Je m’en veux, c’est terrible… Si j’avais fait un geste, elle serait peut-être encore en vie !
— Tu n’as pas à te sentir coupable, mais essaye de te rappeler, insista Kelsey. Elle t’a dit comment elle s’appelait ?
— Voyons… Cela commençait par un S, je crois. Susan, Sally, Sarah…
Ricky, qui venait de revenir avec une tasse pour Kelsey, intervint :
— C’était Sheryl.
— Sheryl ? répéta Kelsey en se tournant vers lui. Vous lui avez parlé, Ricky ?
— Nous avons échangé quelques mots. Elle avait une vingtaine d’années et c’était une fille sympathique, fascinée par le Longhorn. Elle en connaissait même plus que moi sur son histoire ! Je crois que son nom de famille commençait par un H…
Logan hocha la tête pour inciter Ricky à continuer.
— Ce ne sont pas les noms en H qui manquent ! soupira Ricky. Higgins, Highland, Hilbert… C’était quelque chose dans ce genre-là. Il n’y avait pas beaucoup de clients, à l’époque. Certains soirs, Sandy et moi étions tout seuls à servir. Nous avons survécu grâce aux habitués !
Ricky fronça les sourcils, regarda Sandy et ajouta :
— Il y avait pas mal de journalistes parmi eux, d’ailleurs, dont Ted Murphy. C’est un abruti, d’accord, mais un abruti qui consomme copieusement et qui paye sa note, et donc il était le bienvenu. Pourquoi ne l’interrogez-vous pas sur cette fille ? Je me demande s’il ne lui a pas payé un verre, un jour.
— Oh ! Murphy ! s’exclama Sandy d’un ton méprisant. Il n’arrêtait pas de vouloir installer des caméras dans la chambre 207 pour voir ce qui se passerait. Moi, je ne cherche pas le sensationnalisme à tout prix ! Il paye ses additions, d’accord, mais il se comporte comme si tout le reste lui était dû !
Logan s’était levé. Kelsey but une dernière gorgée de café et l’imita, mais elle comprit que Logan ne voulait pas partir tout de suite. Il montra du doigt la une du quotidien.
— Sandy et Ricky, j’aimerais que vous examiniez avec soin ces portraits-robots et que vous me disiez si vous reconnaissez une autre femme.
Ils obéirent, regardèrent longuement le journal, puis relevèrent les yeux.
— Désolée, je ne vois pas, dit Sandy.
— Bon… Qui d’autre était un habitué du bar, à ce moment-là ? Y avait-il Jeff Chasson ou d’autres participants au documentaire ?
— Non, je ne crois pas, répondit Sandy.
— Réfléchissez.
Sandy pouffa.
— Si j’avais déjà vu Jeff Chasson avant l’autre jour, je l’aurais remarqué, croyez-moi !
— Et les autres ? Bernie Firestone, le réalisateur, Earl Candy…
— Pas dans mon souvenir, répondit Sandy en secouant la tête.
— Il y avait beaucoup de cow-boys, je me souviens, intervint Ricky. Il y avait aussi une compétition de rodéo, à ce moment-là.
— Corey Simmons était-il venu ? demanda Kelsey.
— En tout cas, il n’était pas descendu ici, répondit Sandy. Je pense que pour les autres rodéos il prenait une chambre dans l’un des hôtels des grandes chaînes, même s’il venait prendre un verre ici, à l’occasion.
Ricky se pencha sur les portraits-robots.
— Pour ce qui est des gens du documentaire, je ne saurais dire, murmura-t-il. Il se peut qu’ils soient venus un samedi soir, où nous avons beaucoup de monde, et que je ne les aie pas vus.
Il releva la tête pour fixer Logan.
— C’est bizarre, cela dit… cette fille-là, j’ai l’impression de l’avoir croisée. C’est difficile à dire, avec un portrait-robot, mais…
— Ici ? Au Longhorn ? s’écria Kelsey.
— Non, à l’église. L’église congrégationaliste, non loin de l’esplanade, côté avenue Ripley. C’est l’église où je vais. Je l’aime bien.
— Elle y venait souvent ? s’enquit Logan.
— Non, mais je pense l’y avoir aperçue à plusieurs reprises. Je n’ai pas de souvenir très précis et je peux me tromper, évidemment.
— C’est bon à savoir, Ricky, assura Logan.
Il se tourna vers Kelsey.
— On y va ?
— Je suis prête.
Elle salua Ricky et Sandy de la main et le suivit vers la sortie.
Ce matin-là, Logan était pressé. Il courut jusqu’à sa voiture, pila devant la portière côté passager comme s’il se rappelait qu’il serait poli de l’ouvrir, puis se reprit, sans doute parce qu’ils étaient deux collègues en route pour le travail et pas deux amoureux partant dîner. Il se glissa derrière le volant tandis que Kelsey prenait place à côté de lui.
— Avec la parution de ces portraits, les téléphones vont sûrement sonner dans tous les sens, à la police, fit-il remarquer.
Elle acquiesça. En arrivant dans les locaux, alors qu’ils se dirigeaient vers leur bureau, ils furent arrêtés par un sergent qui lança :
— Déjà dix appels, ce matin ! Beaucoup sont des malades qui racontent avoir des visions de ces filles au milieu de fleurs de lotus, ce genre de choses, mais j’ai tout noté, au cas où…
Logan le remercia. Quand ils entrèrent dans le bureau, ils étaient les premiers. Il était à peine 8 heures du matin, se rappela Kelsey. Logan se mit au téléphone pour rappeler les contacts qui avaient laissé des messages. Kelsey se plongea dans les dossiers qu’ils avaient réunis sur les victimes anonymes.
— Jane X, murmura-t-elle, découverte étranglée près d’un pont, dans un jardin public. Jenny X, retrouvée dans une décharge, poignardée. Judy X, noyée dans un étang. Jodie X, sortie noyée du fleuve. Julie X — la dernière victime avant Vanessa Johnston —, également étranglée, voici environ un mois, et découverte par des plongeurs, dans un étang. Quant à Josie X, elle a été poignardée et jetée dans une décharge, comme Jenny X…
Elle compara les dossiers aux portraits qu’avait faits Jane et se mit à noter ses réflexions.
Josie X s’appelait en fait Sheryl H…, d’après Sandy et Ricky. Quant à la jeune femme que Ricky avait aperçue à l’église congrégationaliste, c’était très probablement Jodie, l’une des noyées.
Logan se tourna vers elle et chuchota en couvrant le micro du téléphone :
— J’ai en ligne quelqu’un qui pense que Jane X est en fait sa nièce, Linsey Applewood. Cette nièce habitait La Nouvelle-Orléans et personne n’a plus eu de ses nouvelles depuis qu’elle a quitté son appartement.
Kelsey hocha la tête et nota l’information. Logan posa quelques questions à son interlocuteur, griffonna les réponses, puis passa un autre coup de fil et resta silencieux, écoutant avec attention ce qu’on lui disait.
Quand ce fut terminé, il raccrocha puis expliqua :
— Je viens d’avoir le révérend Milton, de l’église congrégationaliste. Ricky avait raison. Le révérend a vu plusieurs fois notre victime, avec son mari, mais ils ne sont pas revenus, sans doute parce que le culte ne les satisfaisait pas. Le révérend les a même appelés. Il est tombé sur le mari, qui lui a dit que sa femme l’avait quitté pour rentrer au Nouveau-Mexique…
— Eh bien, elle n’y est jamais arrivée, répondit Kelsey.
— Et ce n’est pas tout, fit remarquer Logan.
Il la regarda un moment puis laissa tomber :
— Son mari est acteur, et nous l’avons rencontré hier.
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Le fait que l’une des victimes se soit avérée être une femme mariée, dont le mari n’avait jamais signalé la disparition parce qu’elle était censée l’avoir quitté, ne rendait pas nécessairement le mari coupable de meurtre, mais cela faisait tout de même de lui un témoin « intéressant ».
Logan partit interroger l’acteur concerné, Ned Bixby, en compagnie de Jackson. Bixby jouait le rôle d’un des soldats de Santa Anna dans le documentaire sur le Fort Alamo. Il leur avait semblé plutôt sympathique, quoiqu’un peu réservé.
Evidemment, Logan aurait bien aimé que leur premier « témoin intéressant » soit Jeff Chasson, mais il s’en voulut. Il ne fallait pas céder à son antipathie instinctive envers ce dernier.
Ils appelèrent d’abord chez Bixby et, faute de réponse, tentèrent leur chance aux studios. On leur indiqua que Bixby, souffrant, avait pris sa journée.
Ils se rendirent alors chez lui pour interroger ses voisins. Ces derniers avaient vu Ned Bixby sortir de chez lui le matin même. Apparemment, il semblait en bonne santé.
Ils allèrent voir le révérend Milton, qui apprit avec consternation la mort de Cynthia Bixby.
— C’était une femme discrète, très douce, leur dit-il. Elle laissait parler son mari, mais j’ai eu une longue conversation avec elle, une fois où elle était venue seule à l’église. Elle avait perdu ses deux parents, était fille unique et se disait ravie d’être venue habiter à San Antonio. L’histoire de la région la passionnait. Elle avait fait des études, mais son époux préférait qu’elle reste à la maison s’occuper de leurs futurs enfants.
— Avez-vous eu l’impression qu’ils avaient des problèmes conjugaux ? s’enquit Logan.
— Non, pas particulièrement, sauf qu’elle le consultait toujours du regard avant de dire quelque chose. Sinon, ils restaient toujours ensemble et se tenaient par la main. Et puis, un jour, il a appelé pour dire qu’ils ne viendraient plus, qu’ils cherchaient une église plus « fervente », parce qu’il était un peu mystique. Comme je vous l’ai dit au téléphone, je leur ai ensuite appelés. Je suis tombé sur Ned. Il m’a expliqué que Cynthia lui avait déclaré, un matin, au réveil, qu’elle ne voulait plus vivre avec lui, qu’elle préférait partir, pour mener une vie mieux remplie.
— Comment était-il ? Amer, indifférent ? demanda Jackson.
— Je l’ai trouvé un peu amer. D’après lui, sa femme avait du mal à comprendre que, même de nos jours, Dieu exige des femmes qu’elles restent chez elles, élèvent leurs enfants et honorent leur mari. Il pensait qu’elle rêvait d’autre chose. J’ai cru comprendre que, pour lui, cela voulait dire se laisser aller, boire de l’alcool, fréquenter d’autres hommes…
Le révérend soupira puis ajouta, tout en tambourinant sur son bureau du bout des doigts :
— A mon avis, elle avait simplement envie de pouvoir choisir ce qu’elle voulait au restaurant, pour une fois !
Après avoir quitté l’homme d’Eglise, Logan et Jackson lancèrent un avis à toutes les patrouilles pour pouvoir enfin localiser leur « témoin numéro un ».
— En attendant, nous n’avons plus qu’à rentrer, dit Jackson. Kelsey doit être débordée, même avec Jane, Kate et Jake Mallory pour l’aider. Jake devait retourner à Washington, mais je lui ai demandé de rester.
— J’aimerais tout de même essayer une dernière chose avant de rentrer, répondit Logan, qui repensait à ses notes. Il n’y en aura pas pour longtemps.
Il se dirigea vers la périphérie de la ville. Jackson ne posa pas de question, jusqu’au moment où ils débouchèrent sur une route peu fréquentée.
— N’est-ce pas par ici que se trouve l’étang où on a retrouvé l’une des noyées ?
— Si, exactement, répondit Logan. Les plongeurs qui l’ont découverte étaient en train de curer le fond.
Ils descendirent de voiture pour s’engager à pied dans le parc. Logan aperçut le premier la silhouette d’un homme assis au bord de l’étang, l’air profondément absorbé. D’un commun accord, Jackson et Logan se séparèrent pour arriver chacun par un côté.
L’homme n’était autre que Ned Bixby, et semblait différent de celui qu’ils avaient rencontré la veille sur les plateaux. Il n’avait plus ni chapeau, ni barbe, ni moustache. Il était rasé de près et ses cheveux blonds lui donnaient l’air très jeune.
— Ned ? dit Logan en s’approchant.
L’homme leva la tête, l’air soudain paniqué, et bondit sur ses pieds comme pour prendre la fuite.
— Restez où vous êtes, intima Jackson derrière eux, son arme brandie.
Logan savait qu’il ne tirerait pas. Mais Ned Bixby, lui, l’ignorait.
Il se tourna vers Logan, puis de nouveau vers Jackson.
— Je n’ai rien fait ! s’écria-t-il.
Il leva les bras, puis les laissa retomber.
— J’étais très en colère contre ma femme, c’est vrai. Mais je ne l’ai pas tuée. Je n’aurais jamais levé la main sur elle. Je l’aimais !
— Nous voulons simplement vous poser quelques questions, déclara Logan.
— Mais on va m’accuser, j’en suis sûr ! s’exclama Bixby d’un ton las. Pour la justice, c’est toujours le mari qui est coupable, non ?
*  *  *
— Deux sur six ? demanda Jane à Kelsey.
— Oui, et je pense que nous pourrons en identifier d’autres, une fois que nous aurons tout passé en revue.
Kate s’éclaircit la gorge.
— Bon. Nous savons donc de façon certaine qui était Jane X, la première victime. J’ai eu les dossiers dentaires. Ils confirment qu’il s’agit bien de Linsey Applewood, de La Nouvelle-Orléans. Elle y vivait depuis qu’elle était diplômée de l’université de Tulane. Elle n’avait pas de colocataire. Un matin, sans prévenir personne, elle a fait sa valise et elle est partie, mais elle avait sûrement l’intention de revenir, parce qu’elle avait laissé toutes ses affaires. Le propriétaire a fini par les vendre aux enchères.
— En quoi était-elle diplômée ?
— En histoire.
Kelsey tambourina sur le bureau puis se mit à fouiller dans la pile des messages qu’ils avaient reçus.
— Est-ce que vous auriez le numéro de téléphone de ce propriétaire, Kate ?
— Oui, répondit Kate. C’est un nommé Dillard… Je le compose, vous n’aurez qu’à prendre la ligne.
— Merci.
M. Dillard avait l’air d’un homme avenant. Il semblait consterné d’apprendre que Linsey était morte. Kelsey le laissa s’exprimer, le consola du mieux qu’elle put, puis demanda :
— J’ai l’impression que vous la connaissiez assez bien, monsieur Dillard. Peut-être allez-vous pouvoir m’en dire plus sur elle. A quoi s’intéressait-elle ? Avait-elle des hobbies ?
Dillard répondit que Linsey adorait les animaux et se rendait souvent au zoo. Elle aimait le jazz, parlait régulièrement de se mettre au saxophone. Elle était gaie, enjouée, avait parfois des petits amis mais passait surtout son temps avec ses copines.
— Celles-là, avec leurs histoires de tables tournantes, qu’est-ce qu’elles m’agaçaient ! soupira l’homme. Tous les vendredis soir, elles se retrouvaient avec une bouteille de vin et des sandwichs, et passaient la soirée à « invoquer les esprits ».
— Vraiment ? Est-ce que vous connaissiez ces jeunes filles, monsieur Dillard ?
— Plus ou moins, répondit-il. La nommée Bijou est partie pour l’Europe avant le départ de Linsey. J’ignore son nom de famille. Je peux vous donner le numéro de Dottie Hicks, en revanche. Elle est toujours dans le coin. Je crois même qu’elle a racheté une boutique de voyance, dans le Quartier français. Laissez-moi une seconde…
Il reposa le téléphone. Kelsey attendit. Il revint enfin et lui donna le numéro de Dottie. Kelsey le composa aussitôt. Au bout du fil, une voix féminine répondit :
— Boutique Le Marc de café, bonjour !
Kelsey demanda à parler à Dottie Hicks, mais c’était elle qui avait décroché. Dottie n’avait eu aucune nouvelle de Linsey depuis son départ. Elle se montra très attristée par sa mort, mais n’en parut pas surprise outre mesure.
— J’avais très peur qu’il lui arrive quelque chose de ce genre, murmura-t-elle. Même si je m’obstinais à espérer que… Oh ! c’est affreux !
— Oui, répondit Kelsey. Je viens d’avoir M. Dillard au téléphone. Il m’a dit que vous vous retrouviez tous les vendredis avec Linsey et une autre jeune fille pour faire tourner les tables, interroger la planchette « ouija »…
— Attendez une seconde, je ferme la porte.
Quand ce fut fait, Dottie reprit la ligne.
— En fait, nous faisons surtout de la psychologie, dans ma boutique, mais j’aime autant que les clients ne m’entendent pas ! Linsey, elle, eh bien… elle y croyait vraiment. Elle voulait à tout prix prédire l’avenir, et elle était convaincue qu’elle pouvait parler aux esprits. Un soir, la planchette s’est brusquement envolée et les lumières se sont éteintes. Je vous jure, j’étais témoin…
— Quel fantôme essayait-elle de contacter ?
— Je ne me souviens pas. Un pirate, je crois. Un des camarades du fameux Lafitte. En tout cas, Linsey s’est mis en tête qu’elle devinait certaines choses et a décidé de partir pour San Antonio. Elle aurait voulu que je l’accompagne…
— Pour San Antonio ?
— Oui. Elle comptait descendre dans une espèce de vieille auberge…
— Le Longhorn ?
— Peut-être. Je ne me rappelle pas.
Kelsey lui posa encore quelques questions, tout en prenant des notes. Quand elle eut terminé et raccroché, Jane lui tendit un croquis représentant la jeune femme que Sandy avait identifiée.
— Voici Sheryl Higgins, indiqua Jane. Serveuse par intermittence, fumeuse de haschisch, lisant les lignes de la main… Dernière résidence connue : Houston. Le chauffeur de poids lourd qui l’a amenée jusqu’ici nous a appelés. Il était de passage à San Antonio ce matin et il est tombé sur le journal.
— Donc, Sandy et Ricky avaient vu juste, murmura Kelsey. Tu m’as dit qu’elle lisait les lignes de la main ?
— Oui, répondit Jane en lui tendant un morceau de papier. Voici le numéro du chauffeur, Billy Joe Glover. Il attend ton coup de fil. Il est même prêt à venir, si nécessaire.
— Merci.
Kelsey appela l’homme. Lui aussi se montra atterré par la nouvelle. Sheryl était une jeune fille gaie et sympathique, expliqua-t-il, même si elle était visiblement « un peu fofolle ».
— Elle m’a dit qu’il suffisait de savoir porter une pile d’assiettes et ouvrir des canettes pour trouver du travail n’importe où. Elle a chantonné tout le temps du trajet, elle avait une jolie voix. Une fille sympa, vraiment. Je comptais passer la voir, en revenant dans le coin. Elle était fascinée par le Fort Alamo et comptait s’installer non loin pendant un moment. J’ignorais complètement qu’elle avait disparu.
Kelsey remercia et raccrocha. Au même moment, Jake Mallory entra dans la pièce. Il se déclara prêt à se pendre au téléphone pour prendre en ligne tous les gens qui auraient des informations à donner.
Kelsey décida de sauter sur l’occasion. Elle se mit debout en lançant :
— Eh bien, volontiers, Jake. Voici mes notes, mes graphiques, tous les dossiers… Je sors un moment. Je n’en aurai pas pour longtemps.
Elle sourit à la cantonade et fila. Sans bien savoir pourquoi, elle n’avait pas envie d’expliquer aux autres qu’elle retournait au Longhorn. Brusquement, elle avait ressenti le besoin impérieux d’explorer la chambre 207.
Ils s’étaient demandé si les victimes s’étaient intéressées au paranormal, et voilà qu’ils commençaient à avoir la réponse. C’était oui pour Linsey Applewood, par exemple. Sa planchette ouija lui avait même violemment échappé des mains, un soir où elle tentait d’entrer en contact avec un pirate ami du célèbre Lafitte. Or, c’était dans ce milieu de la flibuste qu’était née la légende du diamant de Galveston. Linsey ne la connaissait pas forcément, mais, si elle invoquait le fantôme d’un pirate, on pouvait se poser la question. Et même se demander si elle soupçonnait que la bague avait atterri à San Antonio.
Ce goût pour l’occulte et pour Fort Alamo se retrouvait chez les autres victimes, d’ailleurs. Toutes, en outre, avaient reçu une drogue particulière qui rendait extrêmement docile et déliait la langue. En fait, l’intuition de Logan était sûrement la bonne : le tueur était en quête du diamant. Il ne choisissait pas ses victimes au hasard. Il les attirait sciemment dans des endroits où il serait facile de les droguer puis de les kidnapper. Car ce qu’il voulait, c’était qu’elles entrent en contact avec l’esprit de Rose Langley et lui fassent dire ce qu’elle avait fait de sa bague…
Dans le hall, Kelsey demanda une voiture au sergent d’accueil puis rentra au Longhorn en passant par l’entrée principale, faute d’un chemin plus discret vers sa chambre. Sandy lui avait raconté qu’autrefois les rebelles avaient pénétré dans le Longhorn en escaladant les arbres pour sauter sur les gouttières, mais elle n’osait pas s’y risquer. Les gouttières modernes étaient sans doute moins solides que celles d’autrefois.
Quand elle entra dans le hall, tout était calme. Le « coup de feu » du déjeuner était passé, et il était encore trop tôt pour les cocktails. Il n’y avait dans le bar que Ricky, en train d’essuyer des verres, et Corey Simmons, avachi sur un tabouret de bar, l’air amorphe.
Il fit volte-face en la voyant arriver.
— Tiens ! Voici notre ravissante policière fédérale, s’écria-t-il d’une voix pâteuse. Venez donc, m’dame, surtout si vous êtes rev’nue prendre un verre avec moi ! Dites donc, vous avez perdu votre ranger en chemin ? Eh bien, tant mieux. Bon débarras !
Kelsey comprit qu’il était soûl et que l’alcool le rendait agressif.
— Que faites-vous ici à cette heure-ci, Corey ? demanda-t-elle.
— J’ai échoué au rodéo, si vous voulez savoir, lança-t-il. J’ai échoué, et c’est votre faute !
— A mon avis, c’est surtout parce que vous avez passé la nuit à boire, Corey ! répondit calmement Kelsey. Si vous n’êtes rentré vous coucher qu’à 3 heures du matin, je n’y suis pour rien !
— 3 heures et demie, corrigea-t-il en agitant l’index dans sa direction, et à cause de vous !
— Franchement, je ne crois pas. Vous avez été exclu du rodéo, alors ? Je suis désolée.
— Heureusement, admit-il, je suis encore en lice pour le dressage des taureaux.
— Eh bien, tant mieux. Cessez de boire, reposez-vous et tout se passera bien.
— Oui, oui, mais venez prendre un verre avec moi, d’abord !
— Je n’ai pas le temps. Je dois repartir travailler… Je suis simplement passée prendre quelques affaires dans ma chambre.
— Juste un verre, gémit Corey. Un seul !
— Corey, intervint Ricky, n’oubliez pas que Kelsey enquête sur les crimes. Laissez-la tranquille.
Corey agita son bock de bière sous le nez de Ricky.
— Oh ! je sais qu’elle me soupçonne, mais elle se trompe et elle commence à s’en rendre compte, hein, Kelsey ? Il paraît que vous avez identifié l’une des filles et que c’est son mari qui s’est débarrassé d’elle… La pauvre, elle avait épousé un maniaque ! Vous voyez bien que je n’y suis pour rien. Allons, Kelsey, juste un p’tit verre !
— Non, Corey, merci, déclara Kelsey d’un ton ferme, avant de grimper en hâte l’escalier. Je vous conseille de penser plutôt au taureau qui vous attend demain.
Elle sentait le regard de Corey dans son dos. C’était une sensation très désagréable mais, cette fois, elle savait pourquoi : il était furieux contre elle.
Elle décida de ne plus y penser, entra dans sa chambre, ferma la porte. Tout avait l’air parfaitement normal. Elle posa son sac par terre et s’assit sur le lit. Quand Logan l’avait retrouvée en pleine crise de somnambulisme — ce qui ne lui était jamais arrivé auparavant —, elle était dans l’angle du mur près de la fenêtre.
Oui, c’était la première fois qu’une telle chose lui arrivait, mais elle n’avait pas peur des fantômes. Il fallait qu’elle se détende, qu’elle fasse le vide dans son esprit. Peut-être, alors, le spectre de la nuit reviendrait-il lui parler. Maintenant qu’elle était bien réveillée, elle pourrait comprendre son message.
Elle entendait au rez-de-chaussée des portes qui s’ouvraient et se fermaient, le tintement des verres. Quelqu’un s’était même assis au vieux piano pour jouer un air.
Le climatiseur soulevait les rideaux de mousseline. Des grains de poussière voltigeaient.
Au bout d’un moment, Kelsey finit par s’allonger sur le lit. Elle ferma les yeux, puis les rouvrit de crainte de s’endormir. Elle était tellement fatiguée ! Elle battit de nouveau des paupières, se força à garder les yeux grands ouverts et, cette fois, une ombre apparut dans le coin de la pièce.
C’était une silhouette de femme, vêtue d’une jolie chemise de nuit, les cheveux noués sur la nuque avec un ruban.
Sierra Monte.
— Venez à mon secours ! s’exclama Sierra d’un ton plaintif.
Kelsey se leva et s’approcha à pas de loup pour ne pas faire fuir l’apparition.
Elle se rendit compte, alors, qu’une deuxième forme sombre avait surgi.
Kelsey se figea. Les spectres qui s’étaient bien comportés pendant leur vie continuaient après leur mort. Mais ceux qui s’étaient mal comportés… ?
Prudence.
Le mot s’était formé spontanément dans son esprit, et elle n’aurait su dire si elle l’avait prononcé à voix haute. Une frayeur subite s’était emparée d’elle, la crainte d’une apparition maléfique, brusquement sortie de l’ombre…
Sous ses yeux, cependant, Sierra Monte se tourna vers l’autre ombre et sourit. Puis une seconde apparition se matérialisa peu à peu. Kelsey reconnut la jeune femme qu’elle avait déjà vue dans ses visions… Rose Langley.
Les deux spectres étaient venus ensemble.
— Dites-moi ce que je peux faire pour vous, leur demanda Kelsey d’une voix vibrante. Nous cherchons, vous savez, nous cherchons sans relâche ! Si vous pouvez nous dire quoi que ce soit pour nous aider…
Rose posa la main sur l’épaule de Sierra.
— Le problème, c’est la bague, murmura-t-elle. Ils veulent la bague.
— Mais où est cette bague ? demanda Kelsey.
— Je… Je ne sais pas, répondit Rose. En tout cas, elle porte malheur. Depuis toujours, et plus que jamais…
— Vous, Sierra, l’avez-vous trouvée ? insista Kelsey.
— Non, même s’ils croyaient que j’allais le faire, répondit Sierra en secouant la tête. C’est ma faute, d’ailleurs. Je me suis vantée, j’ai prétendu pouvoir parler aux morts… Et maintenant c’est moi qui suis morte !
Sa voix spectrale, ténue et mélodieuse, parut se briser.
— Qui vous a tuée, Sierra ? Qui ?
— Je ne sais pas. Je me rappelle m’être endormie, mais pas m’être réveillée… Je ne me vois pas mourir.
Elle avait donc été droguée, comme les autres.
— Je vais vous aider, insista Kelsey. Je ferai tout mon possible, je vous le jure.
— Il ne faut pas ! Ils savent ce que vous faites, où vous êtes ! s’écria Sierra. Ils peuvent se faufiler pendant que vous dormez. Vous ne vous rendrez compte de rien et, si vous ne pouvez pas leur dire où est le diamant, vous vous retrouverez parmi nous, dans l’au-delà, sans savoir comment vous y êtes arrivée !
Tout à coup, on frappa violemment à la porte. Kelsey fit un bond. Les deux fantômes s’étaient volatilisés en un clin d’œil.
— Kelsey ? Ça va ? dit une voix.
C’était Sandy. Kelsey se maudit intérieurement de ne pas avoir pris plus de précautions. Elle aurait dû prévenir Sandy avant de monter, expliquer qu’elle travaillait, qu’il ne fallait pas la déranger.
Les mâchoires crispées, elle plaqua un sourire artificiel sur son visage et alla ouvrir.
Sandy la regarda fixement.
— Excuse-moi, mais Ricky m’a dit que Corey t’avait importunée et que tu avais dû monter te réfugier dans ta chambre. Comme tu ne reviens jamais pendant la journée, d’ordinaire, avec tout ce qui se passe… je me suis inquiétée.
Sandy semblait vraiment troublée. Kelsey posa une main rassurante sur son bras.
— Tout va bien, je t’assure.
— Bon. Alors, je te laisse tranquille…
Sandy s’éloigna. Kelsey lança impulsivement :
— Ah propos, Sandy, merci !
— Merci pour quoi ?
— Grâce à toi et Ricky, nous avons identifié l’une des victimes anonymes.
— Ah ! Tant mieux, dit Sandy.
Puis elle poussa un profond soupir avant d’ajouter :
— Franchement, Kelsey, j’aurais préféré que tu deviennes mannequin. Je n’aurais pas passé mon temps à me faire du souci pour toi !
Kelsey se mit à rire.
— D’abord, je ne suis pas assez mince. En outre, je suis incapable de marcher avec des talons hauts. J’aurais passé mon temps à me casser la figure et là, oui, tu aurais eu de quoi t’inquiéter ! Allons, je ne risque rien, je t’assure.
Sandy hocha la tête, reprit sa marche, jeta un regard vers le rez-de-chaussée et pivota brusquement pour lancer à Kelsey, les yeux brillants :
— Oh ! Il est revenu !
— Qui donc ?
— Mais Jeff, bien sûr. L’irrésistible Jeff Chasson !
— Eh bien, descends jouer les hôtesses, alors.
— Il est là, répéta Sandy, extatique. Je n’en reviens pas !
— C’est normal. Tu es la plus jolie aubergiste de San Antonio ! Allez, va lui offrir un verre.
Kelsey finit par renvoyer Sandy vers le bar. Elle rentra et balaya sa chambre du regard mais, visiblement, le moment était passé.
— Ce serait pourtant pratique de pouvoir appeler les fantômes au téléphone, grommela-t-elle.
Elle se rassit au bord du lit, les yeux rivés sur le coin de la pièce. Puis elle se releva, s’approcha du mur, l’examina, sortit dans le couloir pour observer l’encadrement de la porte… Tout semblait normal. Elle revint dans la chambre et se plongea de nouveau dans l’observation du mur. Une intuition lui était venue, et plus elle y pensait, plus elle était certaine de ne pas se tromper.
Elle avait un plan.
Il ne lui restait plus qu’à le mettre en œuvre.
*  *  *
Quand ils lui montrèrent la photo de sa femme morte, Ned Bixby posa la tête sur ses bras croisés et fondit en larmes. Ils lui avaient également fait voir les photos des autres victimes, mais il les avait à peine regardées. Seul le portrait de sa femme l’avait fait réagir.
Jackson et Logan poursuivirent tout de même leur interrogatoire. Bixby n’avait pas voulu d’avocat. En dépit de tous leurs arguments, il s’obstinait à nier avoir tué son épouse.
Jackson, dont c’était le tour, lui dit d’un ton calme :
— Voyons, Ned, il faut nous aider à vous tirer de là. Je sais que c’est pénible pour vous, mais nous n’avons pas le choix. Nous avons affaire à des crimes en série, et toutes les victimes ont été retrouvées en état de décomposition avancée, comme votre femme. La police va fouiller votre domicile. Plusieurs témoins affirment vous avoir entendu dire que votre femme était repartie au Nouveau-Mexique alors qu’elle était déjà morte. La justice va sûrement tenter de vous mettre tous ces meurtres sur le dos. Nous sommes au Texas, Ned. C’est un Etat qui applique la peine de mort.
— Je n’ai pas tué les autres, gémit Ned.
— Ah bon ? Juste votre femme, alors ? lança Logan.
— Non ! Je n’ai pas dit ça ! cria Ned.
— Il faudrait que nous sachions quoi dire au juge, reprit Jackson.
— Je n’ai tué personne. Ni ma femme ni les autres ! s’écria l’acteur.
— Si vous êtes coupable, insista Jackson, nous allons devoir…
Il s’interrompit. Ned Bixby, tout à coup, s’était figé. Il se tourna vers eux, le regard fixe, s’essuya les joues et lança abruptement :
— Je mérite de mourir.
— Dites-nous d’abord ce qui s’est passé, Ned.
— C’est moi, oui, c’est moi ! Je les ai toutes tuées ! Voilà, c’est dit. Arrêtez-moi, maintenant. Et envoyez-moi un avocat !
*  *  *
Dix minutes plus tard, Ned Bixby était inculpé. Il fallait maintenant attendre l’arrivée de son avocat pour reprendre l’interrogatoire. Pendant ce temps, Logan aida le procureur à rédiger un mandat de perquisition pour le domicile et le véhicule de Bixby. Il ne fallait rien laisser au hasard, afin de pouvoir éventuellement fouiller une dépendance ou un abri de jardin, et Logan précisa qu’il faudrait surtout chercher des armes blanches, des drogues, et tout document se référant de près ou de loin au Fort Alamo, au Longhorn ou au diamant de Galveston.
Le procureur soupira.
— La moitié de la population, au Texas, a des livres sur le Fort Alamo, Raintree. Et sans doute quatre-vingt-dix pour cent des habitants de San Antonio.
— Eh bien, nous les examinerons, insista Jackson. C’est important, monsieur.
Finalement, Logan et Jackson purent retourner à leur bureau. Ils y trouvèrent Jake, Jane et Kate, occupés à passer des coups de fil en prenant des notes.
— Où est Kelsey ? demanda Logan en fronçant les sourcils.
Jane, qui était en train de glisser des feuillets dans un dossier, leva la tête.
— Elle est partie il y a un bon moment.
— Elle ne vous a pas dit où elle allait ?
— Non, mais elle a dit qu’elle n’en aurait pas pour longtemps, répondit Jake. Nous sommes désolés, nous n’avons pas arrêté une seconde. Nous passons notre temps à recevoir des appels de prétendus médiums qui veulent voir les corps, les toucher…
Logan hocha la tête. Il tira son portable de sa poche en s’efforçant d’avoir l’air calme.
Qu’est-ce que Kelsey avait encore inventé ?
Heureusement, elle avait une arme et savait s’en servir. Et elle savait garder la tête froide…
Il aurait parié qu’elle n’allait pas décrocher.
Il se trompait.
— Ici l’officier O’Brien, dit la voix de Kelsey.
— Bon sang, Kelsey, où es-tu ?
— Au Longhorn. Est-ce que tu pourrais venir, Logan ?
Elle chuchotait.
— Kelsey, si tu étais repassée ici, tu saurais que nous avons arrêté le mari de Cynthia Bixby et qu’il a avoué tous les meurtres.
— Tu le crois ?
— Pas vraiment, admit Logan.
— Ecoute, je sais qu’il faudrait que je vienne, mais si tu pouvais passer d’abord…
— Bon, j’arrive.
Logan raccrocha en expliquant à Jackson :
— Elle est au Longhorn. Elle me demande d’y aller… Je vous tiens au courant.
Alors qu’il filait vers la porte, Kate le héla.
— Kelsey a interviewé plusieurs personnes, Logan, et s’est aperçue que Linsey Applewood était fascinée par l’occulte. Elle s’est également entretenue avec un chauffeur de poids lourd qui a véhiculé Sheryl Higgins et affirme qu’elle arrondissait ses fins de mois en lisant dans la main.
— Entendu. Merci, dit Logan.
— Nous continuons à vérifier les appels, ajouta Jake.
Logan le remercia également puis sortit. Il faillit mettre la sirène du véhicule en marche, puis se retint.
Aidez-moi. Aidez-les… Aidez-la.
Pas de panique. Il venait d’avoir Kelsey au téléphone. Tout allait bien.
Quand il arriva au Longhorn, le saloon s’était rempli de cow-boys, assis aux tables ou sur les tabourets du bar. Il remarqua Ted Murphy, dans un coin, ainsi que les membres de l’équipe du tournage. En revanche, Corey Simmons n’était pas là.
Il se dirigea vers le comptoir. Bernie Firestone, perché sur un tabouret, le héla.
— Alors, vous avez arrêté un de mes acteurs ? demanda-t-il d’un air sombre.
— Sa femme fait partie des victimes, malheureusement.
— Je suis sûr qu’il ne l’a pas tuée. Bon sang, heureusement que je suis seulement réalisateur et pas producteur ! Sinon, je ne pourrais pas me permettre de perdre un ou deux jours en noyant mes soucis dans l’alcool !
Il leva son verre en ajoutant :
— Je vous en offre un ?
— Tout à l’heure, peut-être.
Murphy regardait Logan du coin de l’œil mais n’essaya pas d’entamer la conversation.
En revanche, Ricky, qui passait entre les tables avec un plateau chargé de verres, lança à Logan :
— Bonjour ! Dites donc, on dirait qu’un verre ne vous ferait pas de mal !
— Merci, mais pour l’instant je cherche Kelsey.
— Elle est dans sa chambre.
Logan se dirigea vers l’escalier, s’arrêta et reprit :
— Et Corey Simmons ? En général, il est dans les parages, à cette heure-ci.
— Il tenait à peine debout, répondit Ricky. Je l’ai convaincu d’aller s’allonger.
Logan grimpa les marches quatre à quatre. Au moment où il débouchait sur le palier, il entendit un cri bref provenant de la chambre de Kelsey.
La chambre 207…
Et Corey Simmons qui était à l’étage !
Il fonça vers la chambre de Kelsey, appuya sur la poignée : c’était fermé. Il recula, prêt à enfoncer le battant d’un coup d’épaule, mais, au même instant, Kelsey ouvrit la porte. Elle était couverte de poussière de plâtre. Elle recula pour le laisser entrer.
Logan regarda autour de lui, stupéfait. Elle avait entrepris d’abattre l’une des cloisons, et il y avait des gravats partout.
Il verrouilla la porte puis interrogea Kelsey du regard. Elle eut un petit sourire tout à la fois triomphant et penaud :
— J’ai retrouvé Sierra Monte, dit-elle doucement en montrant un trou béant dans le mur.
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Kelsey entraîna Logan pour lui montrer sa trouvaille. La tâche n’avait pas été facile. Simplement aidée de son couteau de poche, elle avait creusé méthodiquement le plâtre entre les montants. Elle avait fait tout son possible pour ne pas faire trop de dégâts, en songeant à Sandy, mais s’était obstinée, convaincue que si Sierra Monte hantait la chambre c’était parce qu’elle était morte sur place.
— C’est toi qui viens de pousser un cri ? demanda Logan.
— Oui. Quand je suis tombée sur le squelette, je n’ai pas pu me retenir.
Logan s’adossa au mur pour la laisser s’expliquer.
— Je sais que ça paraît fou, mais c’est logique, en fait. Réfléchis. Il y avait du sang partout dans cette pièce, mais pas ailleurs. Sierra Monte a donc été tuée sur place mais, comme il n’y avait pas de corps, les enquêteurs ont conclu qu’on l’avait emporté. Seulement, à l’époque, la pension était en pleins travaux. Il était facile de glisser le cadavre dans un mur : personne n’y prêterait attention. Et quand Sandy a refait les peintures, elle n’avait aucune raison de se poser des questions sur l’état du gros œuvre. Tu vois, c’est parfaitement logique ! insista-t-elle.
Logan fixait sur elle un regard sceptique.
— Bon, soupira-t-elle, passons aux arguments « illogiques », alors. Rappelle-toi la silhouette que nous avons aperçue sur le film. Et moi, tout à l’heure, j’ai eu une vision des deux femmes, Logan. Sierra et Rose. Ici même, dans l’angle…
Logan fit quelques pas pour venir se planter devant elle. Il hésita un moment, puis se pencha et déposa un baiser sur ses lèvres.
— Tu es géniale ! s’écria-t-il.
— Et toi, rétorqua-t-elle en souriant, tu es aussi couvert de plâtre, maintenant ! Je sais que j’ai pris des risques, mais j’ai préféré ne pas demander à Sandy la permission de creuser. Elle a beaucoup de soucis, et quand elle va savoir qu’on a retrouvé la victime d’un meurtre… Le corps d’une jeune femme qu’elle a connue pleine de vie… Bref ! Je pense qu’il faudrait appeler la médecine légale, maintenant.
Logan tira son portable.
— Je vais prévenir Jackson. Mieux vaut qu’il tire les ficelles côté FBI. Il confiera les analyses à Kate et je me chargerai de la scène de crime, même si je ne m’attends pas à trouver grand-chose. Enfin, on ne sait jamais. Il y a toujours un moment où les tueurs commettent au moins une erreur, laissent un cheveu, une empreinte… Et dont l’ADN, avec un peu de chance, est déjà enregistré.
Tout en s’entretenant avec Jackson, il examina le trou qu’avait fait Kelsey avec son petit couteau. Il lui avait fallu beaucoup de patience et de méthode, mais le résultat en valait la peine.
Vingt minutes plus tard, Jackson Crow arrivait avec Kate Sokolov. Il inspecta le contenu du mur, l’air méditatif, puis murmura :
— Il nous faut des techniciens de scène de crime.
— Je ne pourrai examiner le corps que si on le sort du mur, souligna Kate.
— N’oubliez pas que le bar est plein et que Ted Murphy est en bas, rappela Kelsey.
— Murphy écrira ce qu’il veut, de toute façon, répondit Logan en haussant les épaules. On ne pourra pas l’en empêcher. Pouvez-vous aller prévenir Sandy, Kelsey ? Il est inutile de faire évacuer le saloon, mais nous devons tout de même faire venir de l’aide. On bloquera l’accès à l’escalier, en laissant passer uniquement les clients qui ont une chambre.
— Comment allons-nous expliquer ça ?
— Pas d’explication pour l’instant, répondit Logan avec lassitude, en frottant le plâtre qu’il avait sur la joue. Un porte-parole fera une déclaration plus tard. En attendant, les clients penseront ce qu’ils veulent.
Kelsey hocha la tête et se dirigea vers la porte.
— Attends ! lança Logan.
Elle s’arrêta, l’air interrogateur.
— Si tu descends dans cet état-là, reprit-il avec un petit sourire, les gens vont te prendre pour le fantôme de la chambre 207 !
— Ah ! Oui, bien sûr…
Elle gagna la salle de bains, se nettoya le visage et se brossa les cheveux. Kate vint l’aider à épousseter ses vêtements.
Kelsey examina le résultat dans le miroir. Elle s’était débarrassée de tout le plâtre ou presque, et semblait présentable. Elle noua ses cheveux, se remaquilla puis lança en carrant les épaules :
— Je suis prête !
Elle descendit à la recherche de Sandy, le cœur lourd. Alors que son amie l’avait accueillie, hébergée, elle allait devoir lui annoncer une nouvelle qui risquait non seulement de la ruiner, mais aussi de briser ses rêves. Cela dit, le Longhorn en avait vu d’autres. Il avait survécu, il s’en remettrait une fois encore…
Elle aperçut Ted Murphy en train de bavarder avec des amis à une table du fond. Visiblement, il se tenait à l’écart de Logan.
Pour autant, il les surveillait. Il surveillait tout ce qui se passait !
Bernie Firestone et Earl Candy, installés au comptoir, la saluèrent de la main. Elle leur répondit tout en scrutant la salle du regard pour trouver Sandy.
Elle la découvrit enfin, assise avec Jeff Chasson, l’air extatique.
Kelsey se sentit contrariée. Instinctivement, elle adoptait une attitude protectrice à l’égard de son amie… Sans doute à tort, d’ailleurs. Après tout, Sandy était très jolie. Pourquoi n’aurait-elle pas retenu l’attention d’un homme aussi sexy que Chasson ? Sauf qu’il était bien difficile de croire à la sincérité de celui-ci. Kelsey trouvait très louche sa fascination morbide pour les aspects les plus macabres du Longhorn. Elle ne savait pas ce qu’il voulait au juste, mais sentait bien qu’il était retors, prêt à tout pour parvenir à ses fins.
Et par-dessus le marché, il fallait qu’il soit là au moment où elle avait besoin de parler seule à seule avec Sandy… Elle s’approcha de la table. Chasson leva les yeux, l’aperçut et se leva avec un sourire entendu, presque calculateur. Que mijotait-il, cette fois ? Allait-il tenter de la manipuler, elle aussi ? Ou voulait-il une conquête de plus ?
— Officier O’Brien, quelle bonne surprise ! Prendrez-vous un verre avec nous ? lança-t-il.
— Vous m’excuserez, mais j’ai besoin de voir Sandy seule un moment. Sandy, tu peux venir, s’il te plaît ?
Sandy fronça les sourcils.
— Jeff et moi sommes en train d’échanger nos points de vue, Kelsey. Peux-tu nous dire simplement ce que tu veux ?
— J’ai vraiment besoin de te voir seule, Sandy.
Sandy se leva avec réticence, le visage fermé.
— Ce ne sera pas long, promit Kelsey.
Elle prit son amie par le bras pour l’entraîner vers l’escalier. Sandy se dégagea en lançant d’une voix sifflante :
— Pourquoi fais-tu ça ? Je n’ai pas si souvent l’occasion de coucher avec un type vraiment sexy, figure-toi !
— Il n’y en a que pour une minute, Sandy !
— Oh ! je sais que ton travail passe toujours avant tout le reste ! Mais nous autres, humbles mortels, nous avons aussi le droit d’exister, non ?
Stupéfaite, Kelsey sentit la moutarde lui monter au nez.
— Eh bien, si tu veux savoir, j’ai retrouvé le corps de Sierra Monte ! déclara-t-elle tout de go.
— Quoi ?
L’air épouvanté de Sandy, qui était soudain devenue livide, emplit Kelsey de contrition. Celle-ci balbutia d’une petite voix :
— Oui… Il était caché dans le mur.
— Dans le mur ? Mon mur ? Mais ce n’est pas possible ! Le cauchemar recommence… Mon Dieu, dis-moi que ce n’est pas vrai !
Un court instant, Kelsey crut que Sandy allait s’évanouir. Elle tenta de la soutenir, mais Sandy se dégagea avec brusquerie.
— Et pourquoi as-tu creusé dans le mur ? gémit-elle. Pourquoi ?
— Il était logique qu’elle soit là, Sandy. Il fallait que je vérifie.
— Moi qui pensais qu’elle n’était peut-être pas morte… Et, tant que je n’en étais pas sûre, je n’avais pas à m’en inquiéter, Kelsey !
— Je te rappelle qu’elle est morte de mort violente, Sandy.
— Je sais, je sais. Je suis désolée. Et maintenant, que…
— Nous allons la dégager avec toutes les précautions nécessaires. Cela nous contraint de bloquer l’escalier, une fois que les techniciens seront arrivés.
— Mais alors…, commença Sandy, hébétée.
— Rassure-toi, nous n’allons pas évacuer le bar. Tu n’auras rien de particulier à faire ce soir. Les équipes vont entrer discrètement, et les clients qui logent ici pourront regagner leur chambre.
Sandy s’ébroua comme si elle commençait à digérer l’information.
— Je préfère m’occuper des clients moi-même. Va donc appeler tes équipes.
Elle quitta Kelsey, se dirigea vers le comptoir et grimpa sur l’un des tabourets avec l’aide d’un cow-boy, encore étonné d’avoir été brusquement délogé de son siège.
— Ecoutez-moi tous, s’il vous plaît ! lança-t-elle d’une voix forte.
Le pianiste s’arrêta de jouer. Les gens bavardaient encore, et Sandy reprit en s’époumonant :
— S’il vous plaît ! J’ai une annonce très importante à faire !
Ce fut enfin le silence.
Sandy montra Kelsey du doigt.
— Ma chère amie ici présente, l’officier de police Kelsey O’Brien, vient de rendre au Longhorn et à la ville de San Antonio un immense service. J’ignore comment elle s’y est prise, mais elle a résolu une affaire sur laquelle les autorités se cassaient les dents depuis des mois… Elle vient de découvrir les restes de Sierra Monte, une jeune femme qui avait disparu dans la chambre 207 il y a plus d’un an. Et ces restes se trouvaient toujours dans la chambre !
Il y eut des exclamations stupéfaites, et le murmure des voix s’amplifia. Tous les visages s’étaient tournés vers Kelsey.
— Mon Dieu ! s’écria quelqu’un.
Kelsey reconnut la voix de Ted Murphy.
— Je n’ai pas fini ! reprit Sandy avec autorité.
La foule redevint silencieuse.
— On m’a informée que je n’avais pas besoin de fermer le saloon. Des équipes de scènes de crime vont arriver. Nous devons leur laisser l’accès à l’étage. Je vous demanderai donc de ne pas monter l’escalier, sauf pour ceux qui logent ici et auraient besoin de regagner leur chambre, d’accord ? Nous ne pouvons pas vous en dire plus pour l’instant. Je vous supplie de rester en place, de continuer à jouer, à vous détendre… Ce n’est pas la première fois qu’une tragédie frappe le Longhorn, mais n’oubliez pas qu’il reste avant tout un précieux lieu de mémoire, comme le Fort Alamo. Je vous remercie.
Sandy accepta l’offre du cow-boy pour redescendre du tabouret. Elle jeta un regard à Kelsey. Cette dernière la remercia d’un hochement de tête et fila vers l’escalier.
*  *  *
Les techniciens annoncèrent qu’il leur faudrait toute la nuit pour examiner le contenu du mur et décider du meilleur moyen d’extraire le corps. Kate avait proposé de rester superviser les analyses. Au bout d’un moment, Kelsey comprit qu’elle-même ne pourrait plus rien faire pour l’instant et pouvait partir.
— Prends quelques affaires et viens, lui dit Logan. Tu ne dors pas ici, ce soir.
— Je n’avais pas le choix, mais j’ai conscience de compliquer considérablement la vie de Sandy, murmura Kelsey. Je crois que je l’ai vraiment poussée à bout. Et, pour couronner le tout, Ted Murphy va vouloir assister à tout en direct. Comme si la mort était un spectacle !
Logan médita sur sa remarque. En un sens, même si c’était triste à dire, la mort était régulièrement un objet de spectacle, au cours de l’histoire.
— Tu as eu raison d’agir, Kelsey, répondit-il. Tu as compris que Sierra Monte avait été emmurée et tu as fouillé. Qu’est-ce que tu pouvais faire d’autre ?
— Certes, mais ça nous oblige à revoir toute notre stratégie. Nous allons devoir rechercher l’ancien propriétaire, trouver qui travaillait sur place à l’époque…
Kate, qui les avait entendus, s’approcha en déclarant :
— L’ancien propriétaire est mort. J’ai lu ça il y a quelques mois dans un article. C’était un homme âgé qui a succombé à un genre de grippe. A l’époque, quand une femme de chambre a trouvé la pièce pleine de sang mais pas de cadavre, la police l’avait interrogé, bien sûr, mais il n’était pas sur place au moment de la tragédie. Il habitait Austin et ne venait pas souvent au Longhorn. L’article était signé Ted Murphy, d’ailleurs.
— Sandy devrait savoir qui étaient les employés, murmura Kelsey.
Puis elle se tourna vers Logan en ajoutant :
— Je suis recrue de fatigue.
Il faillit la prendre par les épaules, mais se retint, parce qu’ils étaient dans un cadre professionnel. Au moins, il pouvait l’emmener le plus vite possible. Quitter cet endroit !
Comme s’il voulait fuir ? Alors qu’il était censé prendre la tête de la nouvelle unité ?
Unité, c’était bien le mot, d’ailleurs. Des gens qui non seulement travaillaient ensemble, mais pouvaient aussi s’épauler les uns les autres.
Avant qu’il ait eu le temps de méditer plus avant, Kate reprit la parole :
— Filez donc vous coucher, tous les deux. Je m’occupe de tout, vous avez besoin d’une bonne nuit de sommeil.
— Merci, Kate, dit-il avec gratitude.
— Prendre soin des restes humains, c’est mon travail. Le vôtre, ajouta-t-elle en posant la main sur son bras, c’est de chasser les criminels.
Logan lui sourit et prit Kelsey par la main. Tant pis si on les voyait.
— Allons-y, dit-il.
— Pour un peu, soupira-t-elle, je sortirais discrètement par la fenêtre…
— Mais non, voyons. Tu es de taille à affronter la foule !
Ils descendirent l’escalier. Bien entendu, plusieurs clients vinrent aussitôt s’attrouper autour d’eux et, comme l’avait prédit Logan, Kelsey réagit en vraie professionnelle.
— Nous n’avons rien à déclarer, dit-elle. Pour l’instant, nous faisons seulement l’hypothèse qu’il s’agit du corps de Sierra Monte. Nous en saurons plus quand le médecin légiste aura terminé ses examens, ce qui devrait prendre un bon moment.
— Pourquoi n’a-t-on pas retrouvé ces restes plus tôt ? demanda Ted Murphy d’un ton autoritaire.
— Personne n’avait creusé les murs auparavant, j’imagine, répondit froidement Kelsey. En fait, monsieur Murphy, je n’en ai pas la moindre idée. J’arrive à peine de Floride, je vous le rappelle.
Murphy ouvrit la bouche pour poser une nouvelle question, mais Logan décida d’intervenir, même si, cette fois, il restait parfaitement maître de lui face au journaliste.
— Nous ne pouvons rien vous dire de plus pour l’instant. Je vous demanderai d’ailleurs à tous un peu de respect. La découverte de ces restes signifie qu’une jeune femme a connu ici une mort tragique. Laissez au moins aux professionnels le temps de faire leur travail.
Il fendit la foule en entraînant Kelsey vers la sortie.
Elle attendit d’être dans la voiture avant de s’écrier en soupirant :
— Qu’est-ce qui arrive donc à tous ces gens ? Et à nous, dans un sens ? Pourquoi ne sommes-nous pas plus émus que ça par le fait que quelqu’un est mort ?
— Je ne pense pas que les gens soient indifférents, répondit Logan après un silence. Tout le monde est horrifié quand il y a des milliers de morts dans un tremblement de terre, par exemple. Seulement, nous nous sentons plus concernés par le décès de quelqu’un de proche, c’est normal. En outre, concernant Sierra Monte, cela fait des mois que les journaux affirment qu’elle est forcément morte. Les gens ont déjà ressenti de la compassion pour elle. Maintenant, ils en sont au stade de la curiosité.
— Je suppose que je prends les choses trop à cœur, murmura Kelsey en se laissant aller contre le dossier.
— Heureusement. Sinon, tu ne serais pas celle que tu es, et tu ne ferais pas ce métier !
Elle se tourna vers lui en souriant.
— Merci. Mais j’ai tout de même l’impression d’avoir trahi une amie…
— L’important, c’est de résoudre une affaire de meurtre, et je suis sûr que Sandy peut le comprendre. En outre, je n’ai pas vraiment l’impression que ça ait fait fuir les clients !
Kelsey admit que ce n’était pas faux.
Quand ils arrivèrent chez Logan, il lui demanda si elle voulait manger, mais elle déclina son offre. Elle n’avait pas faim. Il lui servit un verre de vin et, quand elle l’eut terminé, elle se rendit dans la chambre. Il attendit quelques instants puis, se rendant compte qu’il ne tenait plus debout, se faufila sans faire de bruit, se déshabilla et se coula dans le lit à côté d’elle. Quelques minutes plus tard, étonné, il la sentit se lover contre lui. Ils firent l’amour, et il se dit qu’une fois de plus ils affirmaient leur foi en la vie, en ce qu’elle avait de meilleur. Ils sombrèrent ensuite dans un profond sommeil, sans rêve ni cauchemar, sans la moindre vision. Sans doute étaient-ils trop las. Logan se rappela seulement avoir doucement caressé l’épaule de Kelsey avant de sombrer, puis le réveil sonna, à 7 h 30.
Il se leva et s’habilla. Kelsey dormait toujours profondément. Il s’assit au bord du lit en lui ébouriffant doucement les cheveux pour la réveiller. Il ne pouvait s’empêcher d’être inquiet pour elle. Elle avait semblé très perturbée par les événements de la veille et, surtout, se sentait extrêmement coupable vis-à-vis de Sandy. Il fallait espérer qu’elle surmonterait vite ce sentiment.
Elle ouvrit enfin les yeux en grommelant :
— Quand je pense que j’étais censée prendre quelques jours de vacances pour décider si j’acceptais ou non un nouvel emploi !
Elle battit des paupières et lui coula un regard de biais :
— Tu n’aurais pas déjà préparé du café, par hasard ?
— Si. Mais tu n’en auras pas avant d’avoir pris une douche !
Cette perspective incita Kelsey à bondir hors du lit et filer vers la salle de bains. Logan regagna la cuisine et la vit bientôt apparaître, l’air très professionnelle dans son pantalon noir.
— Où allons-nous ce matin ? Au bureau ? demanda-t-elle.
Il fit signe que oui.
— Nous devons continuer à collecter des informations. Ned Bixby a beau avoir avoué, je suis convaincu qu’il ment. Il n’a sûrement même pas tué sa femme : tout se passe dans son imagination. Mais comme il pense que c’est sa faute, il se met en position de coupable.
— Pourtant, objecta Kelsey en sortant le lait du réfrigérateur, tu sembles croire que Cynthia Bixby n’a pas été victime du même tueur que les autres.
— C’est vrai. Quand j’en ai su davantage à son sujet, j’ai voulu me convaincre que nous tenions le criminel. Seulement, à voir la façon dont Bixby a réagi… Il fondait en larmes devant les photos de sa femme, Kelsey. Je ne sais plus quoi penser.
— Tu ne crois pas qu’il aurait pu la tuer sous l’effet de la colère, parce qu’elle voulait partir ? Ou même peut-être que c’est un maniaque et qu’il a aussi tué les autres ?
— Franchement, je ne le sens pas, soupira Logan.
Kelsey hésita en faisant courir ses doigts sur le bord de sa tasse, puis lança :
— Hier, je suis retournée au Longhorn parce que j’avais eu sur deux victimes différentes des témoignages indiquant qu’elles s’intéressaient au paranormal. Elles étaient toutes les deux convaincues d’être médiums. Nous ne saurons jamais si c’était le cas, mais je pense que tu as raison, à propos du diamant. Ce n’est pas pour les violer que le tueur les drogue. C’est pour qu’elles entrent en contact avec le fantôme de Rose Langley et révèlent où elle a caché le bijou. Le problème…
— Le problème ?
— C’est qu’à mon avis, Rose a oublié où il se trouvait.
Logan la scruta intensément.
— Tu n’as pas parlé avec son fantôme, n’est-ce pas ?
Kelsey hocha la tête.
— Jusque-là, je pensais qu’elle ne surgissait que dans des rêves, ou des visions, sous forme de ce qu’on appelle une hantise résiduelle. Seulement, hier, elle m’est vraiment apparue, et ce qui est touchant, c’est que… Elle et Sierra Monte se connaissent. Et si elles sont toutes les deux dans la chambre 207, c’est sans doute à cause du diamant, justement. A moins que, dans le cas de Rose, il n’y ait une autre raison… Mais j’ignore laquelle. Qu’il soit vraiment mort en se battant pour le Texas ou non, Matt Meyer n’est plus là depuis longtemps.
— Le tueur de Sierra Monte l’est toujours, en revanche. Et, maintenant comme autrefois, les hommes sont prêts à tuer pour un diamant.
— Bref, retour à la case départ !
— Pas complètement. Désormais, nous sommes certains que Sierra Monte fait partie des victimes, comme les autres. Et, si elle ne peut rien nous dire en tant que revenante, c’est qu’elle a été droguée de la même façon. N’oublie pas que ce produit enlève aux malheureuses tout souvenir de ce qui s’est passé. Nous allons devoir nous pencher de plus près sur tous les gens qui ont gravité autour du Longhorn au moment de la mort de Sierra. En laissant de côté l’ancien propriétaire, qui est mort, d’ailleurs.
— Il faudra convoquer Sandy pour lui demander le détail de tout ce qui s’est passé à partir du moment où elle a signé l’acte de vente…
— Oui, j’en ai peur. Allons-y !
Ils firent en voiture le trajet jusqu’au bureau, pensifs. A mi-chemin, Kelsey se tourna brusquement vers Logan :
— Si nous nous arrêtions un instant au Fort Alamo ? Pour voir si Zachary Chase est là ?
— D’accord, murmura Logan.
En se garant, il remarqua un véhicule des rangers garé devant le Longhorn, un peu plus loin dans la rue.
Apparemment, Jackson avait décidé qu’une fois que les équipes de scène de crime en auraient terminé l’établissement allait avoir besoin d’une protection policière.
Ils s’assirent sur leur banc habituel. Il était encore tôt, mais il y avait déjà beaucoup de monde sur l’esplanade.
— Je me demande si Zachary viendra nous voir à cette heure-ci, fit remarquer Logan.
Il fut vite rassuré. A peine quelques minutes plus tard, Kelsey lui donna un discret coup de coude. Il vit Zachary fendre la foule, en s’excusant auprès de passants qui ne pouvaient pas le voir.
Kelsey et Logan s’écartèrent pour qu’il puisse s’asseoir entre eux.
— Je suis étonné de vous voir, dit Zachary. Et désolé, parce que je n’ai rien de particulier à annoncer…
— En fait, c’est nous qui sommes venus vous dire quelque chose, répliqua Kelsey. Savez-vous que Rose est toujours ici ?
Le spectre resta coi, une expression à la fois mélancolique et pleine d’espoir sur le visage.
— Ma pauvre Rose ! dit-il enfin. Elle a eu une vie si tragique, et maintenant elle traîne ici-bas !
— Peut-être a-t-elle besoin d’un ami, suggéra Kelsey.
Zachary se tut de nouveau. Ils respectèrent son silence, puis Zachary se tourna vers Kelsey pour suggérer, en fronçant les sourcils :
— Pourquoi ne l’interrogez-vous pas, à propos du diamant ? Si on pouvait mettre la main sur cette fichue pierre…
— Elle a oublié où il était, Zachary. Elle est morte, et la bague a disparu.
— Penser que des gens sont capables de tuer pour ça, c’est affreux, n’est-ce pas ? murmura-t-il.
— Oui. Un simple morceau de roche suffit à déchaîner les passions, intervint Logan. Mais vous n’êtes pour rien dans tout ça, Zachary.
— Je me demande… j’espérais… Est-ce que vous pourriez suggérer à Rose de venir faire une promenade par ici ? En… en lui disant que j’y suis ?
— Bien sûr, mais vous êtes aussi le bienvenu au Longhorn, Zachary, répondit Kelsey en souriant.
— Je sais, mais je pense que Rose n’y a pas de bons souvenirs, fit remarquer le fantôme d’une voix enrouée. Je ne voudrais pas lui rappeler qu’elle a été vendue, abusée… puis assassinée.
— Je verrai ce que je peux faire, promit Kelsey.
— De mon côté, je continue à ouvrir l’œil, assura-t-il.
Logan se leva.
— Nous ferions mieux d’y aller, Kelsey.
Zachary se mit debout à son tour et inclina le buste.
— Vous pouvez compter sur moi.
Ils le regardèrent disparaître dans la foule puis regagnèrent la voiture. Avant d’y monter, Kelsey fit une pause pour regarder du côté du Longhorn.
— Il y a une voiture de rangers garée devant, remarqua-t-elle.
— Oui, j’ai vu.
— Quelqu’un que tu connais ?
— Probablement, répondit-il en riant. Nous ne sommes pas si nombreux.
— C’est toi qui as demandé une protection ?
— Non. Ce doit être Jackson.
— Une seule voiture ? Ça suffit ? murmura Kelsey.
— Je vois que tu ne connais pas encore toutes nos anecdotes. Dans les années 1900, le maire de Dallas avait fait appel aux rangers car une manifestation tournait à l’émeute. Quand le capitaine des rangers W.J. McDonald est descendu du train, le maire lui a demandé : « Où sont les autres ? » Ce à quoi McDonald a répondu : « Une émeute, un ranger ! » Fais-nous confiance, Kelsey. Un seul ranger est tout à fait de taille à empêcher les curieux de harceler Sandy.
— Sandy sera furieuse, de toute façon, soupira Kelsey. Crois-moi !
Il soupira à son tour, monta en voiture et mit le contact. A la porte des locaux, ils croisèrent Kate Sokolov sur le point de partir. Elle était épuisée.
— Je vous ai laissé mes conclusions, leur dit-elle. Le corps emmuré était réduit à l’état de squelette. Il restait quelques fragments de tissus mous, mais ils ont été presque momifiés. Elle a été tuée à l’arme blanche, comme on pouvait s’y attendre. J’ai aussi pu déterminer qu’on lui avait bien administré la même drogue qu’aux autres victimes. En revanche, je n’ai trouvé aucune trace de piqûre, ni sur elle ni sur les autres. Pas même sur Vanessa Johnston. J’ignore donc toujours comment la drogue est injectée. Peut-être sous forme de patch, comme je l’avais suggéré.
— Nous finirons par le savoir, dit Logan. Maintenant, c’est à votre tour d’aller vous reposer.
Elle hocha la tête avec un sourire las.
Dans le bureau, ils trouvèrent Sean devant l’ordinateur.
— Tu n’es pas sur le tournage ? s’étonna Kelsey.
— Il est suspendu pour l’instant.
— Ah…, dit Logan. Je ne me doutais pas que Ned Bixby y jouait un rôle si important. Il n’a pas vraiment l’air d’un Mexicain.
Sean haussa les épaules.
— Il jouait plusieurs rôles, en fait. L’ordre d’arrêter provisoirement est venu du producteur. Sans doute par respect pour les morts. Nous devons reprendre la semaine prochaine.
Il se tourna vers eux pour ajouter :
— Venez voir. J’ai trouvé quelque chose qui devrait vous intéresser.
Logan et Kelsey vinrent se placer à côté de lui. Une série de mails s’affichait à l’écran.
— Cet ordinateur appartenait à Linsey Applewood, expliqua-t-il. Son propriétaire l’avait conservé. J’ai brisé le code de Linsey pour avoir accès à ses mails. Figurez-vous qu’elle correspondait avec un certain Monsieur Alamo.
— Un pseudonyme, répondit Logan. Avez-vous trouvé l’identité de cet interlocuteur ?
— Hélas, non, admit Sean avec une moue. Sinon, je serais en train de sauter comme un cabri ! En revanche, je sais d’où provenaient ses mails. D’un café internet, non loin du Longhorn. Mais regardez plutôt le contenu…
Sean se leva pour céder sa place à Logan.
— Commencez par le premier. Il date d’il y a environ deux ans. Ensuite, le sujet devient assez clair…
Linsey Applewood avait pris comme pseudonyme Celle qui voit. Le tout premier mail avait été envoyé par Monsieur Alamo.
Bonjour, il paraît que vous avez un don… J’en ai un aussi. Nous pourrions peut-être nous rencontrer pour en parler.


Celle qui voit avait répondu :
Je ne plaisante pas. Je fais les choses sérieusement.
Alors, vous devriez venir ici. Cette région abonde en légendes, en mystères… et en trésors.


Suivaient plusieurs mails d’un ton plus léger, dont plusieurs posaient des questions sur les capacités précises de Celle qui voit.
« Eh bien, je communique avec les morts », avait-elle fini par admettre.
Ce à quoi Monsieur Alamo avait répondu :
C’est exactement ce qu’il me faut. Seuls les morts peuvent nous dire la vérité que je cherche. Quand vous viendrez, je vous prouverai que je n’ai pas menti, et ce sera à vous de me prouver que vous n’avez pas menti non plus. Alors, nous pourrons partager la gloire et la fortune.


— Où est ce café internet ? demanda Logan.
Sean lui donna l’adresse.
— Je vais y aller avec des photos de cette jeune femme, reprit Logan. Avons-nous une liste des employés qui travaillaient au Longhorn au moment de la mort de Sierra Monte ?
— J’ai réuni tout ce que j’avais pu trouver dans les déclarations fiscales.
— C’est bien utile d’être agent fédéral, dit Logan en riant. Nous devrons tout de même interroger Sandy. Peut-être se rappellera-t-elle certains d’entre eux.
Il consulta Kelsey du regard. Elle fit la moue.
— Je crois qu’il vaut mieux que ce ne soit pas moi qui lui parle, pour l’instant.
— Je vais m’en charger, dit Logan.
— Attends, coupa Kelsey en se dirigeant vers un autre bureau, je vais la faire venir. Avec un peu de chance, elle ne m’en veut plus. En tout cas, elle ne refusera sûrement pas de prêter la main à une enquête pour meurtre.
Elle s’assit et composa le numéro du Longhorn. Logan la regarda écouter la réponse, puis froncer les sourcils. Elle raccrocha et jeta :
— Sandy est partie !
— Comment ça, partie ?
— C’est ce que dit Ricky, répondit Kelsey, l’air tendu. Les derniers clients sont partis vers 4 heures du matin, et comme il ne voyait pas Sandy il en a conclu qu’elle était montée se coucher. Ce matin, ne la voyant toujours pas, il est allé la réveiller. Il y avait son sac, tous ses vêtements, mais elle n’était pas là… Mon Dieu, Logan, et si le tueur était venu, hier soir ? S’il avait enlevé Sandy ?



15
Kelsey était blême, submergée d’angoisse à l’idée que ses liens avec Sandy aient pu mettre celle-ci en danger. Elle essaya de se mettre debout, mais dut se rasseoir tant ses genoux tremblaient. Il n’aurait pas fallu que ses collègues la voient s’évanouir… Pas question de fondre en larmes, non plus. C’était impensable de la part d’un policier fédéral, agent du FBI. Elle devait impérativement se montrer forte. Elle connaissait son métier… Mais elle découvrait brusquement ce qu’on pouvait ressentir quand un proche se retrouvait menacé de mort à cause de soi.
Sean, assis devant l’ordinateur, tourna la tête vers elle. Elle lut l’inquiétude dans son regard. Logan, lui aussi, avait l’air soucieux. Il s’approcha d’elle.
— Sandy avait le béguin pour Chasson, n’est-ce pas ? dit-il. Si nous allions voir si elle est chez lui ?
Il jeta un coup d’œil à Sean et lui demanda :
— Essayez d’appeler Chasson au téléphone. S’il n’est pas là, pistez-le en appelant tous les gens qui peuvent le connaître. S’il est là et que Sandy n’est pas avec lui, nous aurons des questions à lui poser.
Il ramena les yeux vers Kelsey.
— Si ça se trouve, Sandy est simplement partie faire une promenade, pour se changer un peu les idées. Je ne dis pas qu’il ne faut pas s’inquiéter, mais n’oublie pas que ces derniers jours ont été très éprouvants pour elle.
Kelsey hocha la tête. Il avait raison. Avant de paniquer, il y avait une douzaine d’hypothèses raisonnables à explorer.
— Je sais qu’en temps normal il serait bien trop tôt pour signaler sa disparition, admit-elle.
— Viens. Pendant que Sean essaye de dénicher Chasson, nous allons filer au Longhorn pour tenter de comprendre où elle a pu aller. Sean, je vous demanderai aussi, pendant ce temps-là, d’établir la liste de tous les gens qui étaient au saloon hier soir, avec leurs adresses, et de leur téléphoner. Pourrez-vous également demander au service des pièces à conviction s’ils ont gardé l’ordinateur de Sierra Monte ? Dernière chose : essayez de savoir quand Sheryl Higgins a été vue pour la dernière fois, et si elle aussi possédait un ordinateur, un iPad ou un portable. On reste en contact.
Au moment où ils sortaient, Jackson arriva. Logan le mit rapidement au courant des derniers développements. Jackson l’écouta d’un air grave, puis lui tendit le journal qu’il tenait à la main.
— Vous avez vu ça ? dit-il.
Logan se pencha sur la une. Ted Murphy avait encore fait des siennes.
LE CORPS D’UNE FEMME DISPARUE RETROUVÉ DANS UN MUR DU CÉLÈBRE LONGHORN — UN ACTEUR DÉTENU POUR MEURTRE — INQUIÉTUDE CROISSANTE DE LA POPULATION.

L’article décrivait en détail la découverte du squelette de Sierra Monte. Les équipes chargées de l’enquête étaient comparées aux Pieds nickelés. Murphy ajoutait que, même si les portraits-robots réalisés par Jane Everett avaient permis d’identifier plusieurs victimes, les policiers avaient jugé bon de faire appel à des médiums. Toutes les femmes de San Antonio étaient en danger, ajoutait-il. Apparemment, le tueur utilisait une drogue qui les rendait passives. Personne n’était à l’abri.
Logan avait lu le texte en diagonale, mais remarqua qu’en conclusion Murphy annonçait une interview exclusive avec Ned Bixby pour le lendemain.
— Il est hors de question qu’il interroge Bixby ! jeta Jackson. Je vais m’en occuper, quitte à faire transférer Bixby dans une prison fédérale. C’est tout à fait possible, puisqu’il affirme que sa femme était retournée au Nouveau-Mexique et avait donc franchi les frontières de l’Etat.
— Attendez, objecta Logan. Si jamais Murphy réussit à faire dire à Bixby des choses qu’il nous cachait, cela peut nous servir. Déjà, il y a dans cet article des détails que nous n’avions pas révélés.
— Nous pourrions convoquer Murphy, évidemment, grommela Jackson, mais il invoquera haut et fort la protection des sources…
— Nous pouvons toujours le mettre en préventive vingt-quatre heures.
Kelsey attendait à côté d’eux, visiblement impatiente de filer. Jackson le comprit et leur fit signe de partir.
Ils firent le trajet en silence. Logan lui jeta un coup d’œil et se rendit compte qu’elle était aussi effondrée qu’il l’avait lui-même été trois ans plus tôt, à la mort d’Alana. Il lui serra la main.
— Nous la retrouverons, je te le promets, murmura-t-il.
— Pourtant, soupira-t-elle, il y avait un ranger de faction devant la porte, ce matin. S’il a été là toute la nuit, comment a-t-il pu ne se rendre compte de rien ?
— Les rangers ne sont pas tenus d’expliquer les limites de leurs interventions, expliqua patiemment Logan. Si Sandy a décidé de partir et qu’elle est tout simplement sortie de l’auberge, le ranger n’avait aucun moyen de l’en empêcher. Pour l’instant, concentrons-nous sur Jeff Chasson, puisque nous savons qu’elle lui courait après.
— Excuse-moi de paniquer, murmura Kelsey en exhalant. Mais vu ce qui arrive aux femmes qui disparaissent, en ce moment, je suis terrorisée à l’idée qu’on puisse la retrouver morte…
Logan ne répondit pas. En arrivant devant le Longhorn, il se gara rapidement et ils traversèrent la rue. Au passage, il remarqua que le véhicule des rangers parqué devant le saloon était celui d’un ami à lui, Tyler Montague.
Quand ils entrèrent, il n’y avait qu’une poignée de clients dans le bar. Ricky était assis à une table avec Tyler, qui prenait des notes. Ils se levèrent à l’entrée des nouveaux venus, puis tout le monde se rassit pendant que Logan présentait Tyler à Kelsey. Tyler avait l’allure typique de tous les rangers : grand et musclé. Il expliqua qu’il pratiquait les arts martiaux pendant son temps libre. Il semblait aussi intelligent et méthodique.
Ricky, lui, était décomposé. Ses cheveux noirs étaient relevés sur son front et il avait les traits tirés, les yeux rouges.
Il eut un faible sourire.
— Ce matin, ça a été la folie, Kelsey… Tout le monde est au courant, pour Sierra Monte, maintenant, et comme le festival de rodéo est en plein boum, des dizaines de curieux sont venus tourner autour du Longhorn…
— Est-ce qu’à ton avis Sandy a pu filer avec Jeff Chasson ? lui demanda Kelsey.
Elle se tourna vers Tyler pour ajouter aussitôt :
— Evidemment, j’imagine que vous les auriez vus…
— Pas forcément, officier, répondit-il. Je ne suis arrivé qu’à 2 heures du matin, je ne peux donc rien savoir de ce qui se serait passé avant. Ricky était en train de me raconter en détail la soirée d’hier. Apparemment, au vu des clients qui étaient présents, personne n’a pu entraîner Mme Holly contre son gré. Il restait encore quelques personnes quand je suis arrivé. Je les ai fait partir poliment, comme j’en avais eu l’ordre. Nous avons pensé que Mme Holly était allée se coucher, laissant à son personnel le soin de ranger. Nous n’avons compris qu’elle n’était pas dans sa chambre que ce matin, quand Ricky est monté la chercher pour la préparation du petit déjeuner.
— Je ne l’ai pas vue partir, renchérit Ricky, mais à vrai dire je n’ai pas vu partir Chasson non plus !
— La chambre de Sandy est-elle fermée à clé, Ricky ? demanda Kelsey.
— Je ne me rappelle plus si j’ai verrouillé ou non, après être retourné voir la chambre avec l’officier Montague. Nous avons simplement remarqué que le sac de Sandy était sur la commode, avec ses clés à l’intérieur… Et qu’apparemment, à voir le contenu des placards, elle n’avait emporté aucun vêtement.
— Quelqu’un a-t-il déjà contacté Chasson ? s’enquit Tyler.
— Nos collègues sont en train de l’appeler, répondit Logan.
Kelsey se leva en déclarant :
— Je veux voir la chambre de Sandy.
— Tu sais où elle se trouve… Juste après la cuisine, répondit Ricky.
— Je sais, merci.
Logan se leva aussi. Tyler lança :
— Pendant ce temps-là, je reste ici avec Ricky, pour ouvrir l’œil. L’agent spécial Crow m’a demandé de surveiller en permanence l’escalier et la galerie du palier.
Logan hocha la tête puis suivit Kelsey à travers la cuisine, jusqu’à la chambre de Sandy.
— A l’époque où on a construit le Longhorn, la cuisine se trouvait dans une annexe séparée, expliqua Kelsey. Quand Sandy a racheté, le propriétaire précédent avait construit un cellier pour relier la cuisine au saloon. C’est dans ce cellier que Sandy a installé sa chambre.
Dans la vaste pièce, une porte munie d’un verrou qu’on pouvait tourner de l’intérieur comme du dehors donnait accès au jardin. Logan l’ouvrit et sortit sur le porche. Du jardin, autrefois très étendu, ne restait plus qu’une petite partie. Il y avait là des plantes en pot, quelques fontaines, des treillis, et, au fond, une haute barrière de bois peinte en blanc, bordant la propriété. Restée à l’intérieur, Kelsey examina toute la pièce à la recherche d’indices sur Sandy. Ricky avait raison : rien n’indiquait un départ précipité. Le lit était fait, les articles de toilette bien rangés sur la coiffeuse, et il n’y avait pas un grain de poussière. Elle jeta un dernier coup d’œil sur le lit puis rejoignit Logan à l’extérieur.
Une petite allée, sur le côté, menait à la rue ; une autre conduisait à la cour adjacente dans la cuisine. Logan chercha du regard des traces de pas, mais le sol dallé du porche avait été balayé. Il ouvrit le petit portail qui menait à la cour et regarda autour de lui. Dans un coin se dressait un appentis de jardin. A côté s’étendait une petite pelouse, et une porte, au fond, ouvrait sur le bar, juste à côté de l’estrade des musiciens.
Son portable sonna à ce moment. Il décrocha.
— Logan ? C’est Sean. Nous n’avons pas encore retrouvé Chasson. Il ne répond pas au téléphone, ni chez lui ni sur son portable. J’ai appelé Bernie Firestone, ainsi que d’autres membres de l’équipe, mais eux non plus n’ont aucune nouvelle. J’ai fait envoyer une patrouille chez Chasson. Sa voiture est toujours garée devant. Est-ce que je dis à la patrouille d’entrer chez lui ?
— Donnez-moi l’adresse, j’y vais, répondit Logan. Faites-moi préparer un mandat de perquisition, pendant ce temps.
— Sandy Holly n’a disparu que depuis quelques heures, Logan. Il faut une suspicion légitime, pour un mandat…
— Mais sans mandat aucun tribunal ne prendra nos hypothèses en considération. Or, si nous trouvons quelque chose de pas net chez Chasson, nous devrons le prouver aux juges. N’oublions pas qu’une femme est en danger !
*  *  *
Dans la voiture, Kelsey sentit que Logan l’épiait discrètement. Allait-on l’écarter de l’enquête du fait qu’elle était personnellement concernée ? Elle espérait bien que non. Il fallait vraiment qu’elle se comporte en professionnelle responsable, pas en amie effondrée.
— Peut-être allons-nous pouvoir identifier de nouvelles victimes, aujourd’hui, lança-t-elle d’un ton mesuré. Au début, je me suis dit que le tueur cherchait des femmes passionnées par les pierres précieuses. Maintenant, je crois qu’il y a aussi autre chose, et qu’il est à l’affût de médiums capables de communiquer avec les morts. Cela devrait nous permettre d’affiner considérablement le profilage. Pour récapituler, nous avons affaire à quelqu’un d’ici, connaissant bien l’histoire, la géographie, les traditions de la région. Quelqu’un, aussi, qui était sûrement dans les parages au moment où Sandy a repris l’affaire…
— Jackson a mis une équipe pour retrouver tous ceux qui travaillaient au Longhorn à l’époque, rappela Logan.
— En outre, poursuivit-elle, notre tueur s’y connaît en drogues. Il peut avoir accès à des déguisements… Il est vrai qu’on peut trouver de la drogue partout dans la rue, maintenant. Mais même ainsi…
Elle se tourna vers Logan pour ajouter :
— Même ainsi, il faut certaines connaissances, pour savoir évaluer les doses, faire le mélange et, surtout, l’administrer. Ce qui me sidère, c’est qu’on puisse être suffisamment obsédé par ce diamant pour commettre cette série de crimes !
— N’oublie pas que ce type de pierre atteint des chiffres astronomiques, de nos jours.
— Mais à qui pourrait-il être vendu ? Un diamant aussi connu que celui-là ?
— On trouve des acheteurs pour tout et n’importe quoi, Kelsey. Il y a même des trafics d’organes ! Nous y sommes.
Ils arrivaient devant le domicile de Chasson. Il se gara derrière le véhicule de la patrouille. Les deux officiers qui montaient la garde en sortirent pour venir le saluer. Ils se présentèrent, puis le plus âgé des deux expliqua :
— Nous avons eu beau frapper et tambouriner, personne ne répond. Nous avons fait le tour de la maison, mais n’avons vu personne.
— Logan, regarde ! s’écria soudain Kelsey en l’agrippant par le bras.
Les oiseaux étaient revenus. Surgissant soudain en nuées sombres, ils se perchaient partout, sur les arbres, les rebords du toit, les fils électriques et les barrières des maisons voisines…
— Je viens aussi d’entendre un cri, ajouta Kelsey.
— Peut-être ces fichus oiseaux ! fit remarquer l’un des policiers.
— Peut-être pas, répondit-elle. Je suggère que nous allions voir à l’intérieur.
— Couvrez-nous, s’il vous plaît, dit brièvement Logan aux deux flics.
Ils obtempérèrent en faisant le tour de la maison. Logan et Kelsey gagnèrent la porte d’un pas vif.
Ils n’eurent pas besoin de forcer la serrure : c’était ouvert. En entrant, ils découvrirent un salon élégant, avec un espace central creusé dans le sol et un mobilier raffiné : fauteuils blancs et bruns, tables basses de verre et acier chromé. Sur l’une des tables étaient posés deux verres de vin encore pleins. Logan passa dans la cuisine et dans la salle à manger, tandis que Kelsey se précipitait vers les chambres.
Elle trouva rapidement celle de Jeff Chasson. Sur tous les murs étaient accrochées des photos de lui en train de poser avec des acteurs de cinéma, certains très célèbres. Mais Kelsey ne leur accorda qu’un bref coup d’œil : son regard fut attiré par le lit.
Il était défait. Les draps pendaient sur le côté, les oreillers étaient tombés à terre.
Elle se sentit brusquement soulagée.
A présent, il était clair que Chasson et Sandy avaient passé la nuit sur place !
Logan l’avait rejointe. Il lança d’un ton léger, faisant écho à ses propres pensées :
— Eh bien, voilà où Sandy a passé la nuit !
— Tout de même, remarqua Kelsey, il est bizarre qu’elle soit partie sans son sac à main, sans ses clés, sans vêtements de rechange…
— Peut-être s’est-elle dit qu’elle n’en aurait que pour un moment, répondit Logan.
— Mais alors où est-elle, maintenant ?
— Et où est Chasson ? Aucun des deux ne décroche son portable. Peut-être ont-ils décidé de filer en amoureux…
— Sandy ne partirait pas sans prévenir. Elle me l’aurait dit. Et, si elle m’en veut toujours, elle l’aurait au moins dit à Ricky. Il se retrouve vraiment dans la poisse !
Logan poussa un soupir.
— Nous ne pouvons pas faire grand-chose, malheureusement. Sandy est adulte et il n’y a même pas vingt-quatre heures qu’on la cherche. Idem pour Jeff Chasson, d’ailleurs. En outre, théoriquement, tant que nous n’avons pas de mandat, nous n’avons même pas le droit d’être ici. Peut-être Jeff et Sandy ont-ils eu une nuit tellement extraordinaire qu’ils sont partis célébrer ça quelque part. Et, si Sandy t’en veut encore, elle ne t’aura pas prévenue.
— Cependant, fit remarquer Kelsey, rien ne nous dit que c’est avec Sandy que Chasson a passé la nuit, tout compte fait. Par ailleurs, même si Sandy est furieuse contre moi, elle tient bien trop au Longhorn pour l’abandonner sans prévenir. Et puis, n’oublie pas que nous avons trouvé la porte d’entrée ouverte !
— Oui, mais rien n’indique qu’il y ait eu lutte, non ?
— Rien, sauf une chose.
— Quoi donc ?
— Les oiseaux. Ils ne sont pas venus pour rien. Il s’est passé ici quelque chose d’anormal !
*  *  *
Logan scruta le visage de Ned Bixby, assis en face de lui. L’avocat, le visage fermé, avait pris place à côté de son client. C’était un jeune avocat commis d’office et rien, dans sa formation, n’avait dû le former à défendre un suspect prêt à avouer tout ce qu’on voulait.
Logan, convaincu que Bixby n’avait pas tué sa femme, était bien décidé à le prendre en défaut.
— Ned, commença-t-il, expliquez-moi exactement comment vous vous y êtes pris pour poignarder votre femme. Nous avons besoin de connaître tous les détails.
Bixby écarquilla les yeux.
— Je… je ne me souviens pas.
— Mais si, voyons. C’était votre épouse. Vous l’aimiez. Avez-vous agi dans un moment de rage ? Parce qu’elle voulait vous quitter, fréquenter d’autres hommes ? C’est en tout cas ce que vous avez cru, n’est-ce pas ?
— Elle ne voulait plus de moi, répondit Bixby à voix basse.
Il baissa la tête, contemplant ses mains.
— C’est ma faute, si elle est partie.
— Au sens où vous vouliez tout contrôler ?
— Je… j’étais trop exigeant. J’ai avoué, qu’est-ce qu’il vous faut de plus ? Il n’y a rien à ajouter. Je l’ai tuée, comme j’ai tué toutes les autres !
Logan se pencha en avant.
— Si vous vous obstinez à affirmer ça, Ned, l’enquête policière s’arrêtera, et il risque d’y avoir de nouvelles victimes. Est-ce ce que vous voulez ?
— Bon, d’accord, je n’ai pas tué les autres… Mais j’ai tué Cynthia.
Bixby pleurait de nouveau. Les larmes ruisselaient sur son visage.
— Alors, dites-moi quelle arme vous avez utilisée.
— Qu’est-ce que j’en sais ? Un couteau de cuisine, voilà. Je l’ai attrapé dans un tiroir, je l’ai frappée au cœur…
— Vous savez, Ned, nous allons vous relâcher, répondit Logan d’un ton las.
— Pourquoi ? s’écria Bixby en l’agrippant. Pourquoi, puisque je viens d’avouer ?
— Parce que Cynthia n’a pas été poignardée, Ned. Elle est morte noyée.
— Et alors ? Elle était dans la baignoire. J’étais tellement furieux que je lui ai maintenu la tête sous l’eau ! lança Ned.
Le jeune avocat leva les mains en l’air en soupirant.
— C’est à croire qu’il veut être inculpé !
Logan se renversa sur sa chaise, les yeux rivés sur Bixby.
— Ned, vous n’avez pas tué votre femme, mais vous vous sentez responsable de sa mort. Vous êtes convaincu que si vous ne vous étiez pas montré aussi possessif, aussi autoritaire, elle ne vous aurait pas quitté, et que, par voie de conséquence, elle ne serait pas morte. Seulement, vous avez tort de vous accuser. Car, ce faisant, vous permettez au vrai tueur de s’en tirer.
Le visage de Bixby se tordit de colère.
— Je suis coupable, croyez-moi ! Au début, j’ai cru que je pourrais vivre sans elle. Je m’étais fait à l’idée. Mais quand vous m’avez montré son corps…
Logan se leva, contourna la table et vint poser la main sur l’épaule de Bixby.
— Cynthia vous a quitté et vous ne l’avez pas tuée. Si vous voulez vous mettre en colère, faites-le contre le meurtrier qui a assassiné la femme que vous aimiez, et pas contre vous-même !
Il tira une chaise pour s’asseoir près de lui en ajoutant :
— Parlez-moi un peu d’elle, Bixby. Est-ce qu’elle appréciait l’Eglise congrégationaliste ? Est-ce qu’elle aimait la musique ? Danser ? Portait-elle des bijoux ? Préférait-elle les films romantiques ou les films d’horreur ? Racontez-moi.
Bixby prit une inspiration tremblante.
— Elle… elle était pleine de vie. Elle chantait tout le temps dans la maison…
Il se tut quelques secondes, puis enchaîna :
— Elle adorait San Antonio. Elle allait souvent au Fort Alamo, pour s’asseoir sur un banc et admirer la vieille chapelle. Souvent, elle m’a dit qu’elle voyait les fantômes qui la hantaient. Je la taquinais à ce sujet, ce qui l’indignait. Elle était convaincue qu’il y avait des liens entre notre monde et l’au-delà, et que j’avais tort de ne pas y croire. Cela lui faisait plaisir, de voir ces fantômes. Cela lui donnait de l’espoir, lui faisait penser que nous pouvons tous être heureux dans une autre vie…
Il fit une grimace et conclut tristement :
— Et moi, je ne l’ai pas rendue heureuse.
— Vous l’avez vue partir, n’est-ce pas ? Vous l’avez vue faire sa valise et quitter la maison, c’est ça ?
Ned fit signe que oui.
— Elle n’a pas pris grand-chose, murmura-t-il. Elle avait hâte de s’en aller.
— Est-ce que vous aviez un ordinateur, tous les deux ?
— Oui.
— Pourriez-vous me le prêter ?
Bixby acquiesça de nouveau du menton.
Logan se redressa et se tourna vers l’avocat.
— Je vais m’occuper de faire arrêter les poursuites.
L’avocat semblait prêt à l’embrasser. Logan sortit de la pièce.
*  *  *
Kelsey était debout avec Sean, au fond du café internet. L’établissement servait du café, des sandwichs, des pâtisseries, et mettait une douzaine d’ordinateurs à disposition des clients. Le gérant, Shelby Horton, était un homme visiblement débordé, vêtu d’un tablier et d’une coiffe blanche. Il était plein de bonne volonté mais pressé d’en finir.
— Il passe chaque jour des centaines de gens, ici, dit-il. Des hommes, des femmes… Des gens du coin mais aussi des touristes, pour éviter de payer l’accès internet dans les hôtels…
— Est-ce que le nom de Jeff Chasson vous dit quelque chose ?
Horton haussa les sourcils.
— Oui, je le connais. Il vient de temps à autre, quand il est sur un tournage. Il essaye toujours de rester incognito, comme si des hordes de fans allaient lui courir après… Alors que, franchement, les gens ne le remarquent même pas. Il n’est pas si célèbre que ça !
— Et le reporter local… Ted Murphy ? s’enquit Sean.
— Lui, il est toujours fourré ici ! Sans doute pour laisser traîner ses oreilles à l’affût d’un scoop, j’imagine. Il est un peu cinglé. Nous avons aussi beaucoup de mères de famille, qui viennent avec leurs enfants, parce que nous avons Skype sur tous les ordinateurs. Nous recevons même des cow-boys ! C’est assez drôle de les voir en tenue, avec leurs bottes, en train de pianoter sur les claviers… Vous voyez, la clientèle est variée.
— En fait, nous cherchons quelqu’un qui a pris comme pseudo « Monsieur Alamo », indiqua Sean.
— Je ne connais pas les pseudos des clients. Comment l’avez-vous trouvé ?
— Sur un forum en ligne. Seulement, son adresse est fausse, son nom aussi… Tout est faux.
Kelsey, à cet instant, exhiba son badge.
— Cette personne, monsieur Horton, est souvent venue se connecter ici pour attirer des jeunes femmes, les entraîner vers le Fort Alamo et les tuer. Nous avons besoin de votre aide.
L’homme se figea, devint livide.
— Mon Dieu ! Vous parlez de ces meurtres de femmes ? Celles dont on a vu les portraits-robots dans le journal ?
— J’en ai peur, oui. Je vais vous demander de laisser mon collègue, Sean, passer la journée ici, pour examiner le contenu de vos ordinateurs.
— Je serai discret, assura Sean.
— Je suppose que vous aurez un mandat, de toute façon, répondit Horton. Mais je ne voudrais pas… Mon Dieu ! Quelle histoire !
— Eh bien, je vous laisse, dit Kelsey avec un grand sourire à l’intention de Sean et de Logan.
Au moment de sortir, elle se retourna pour lancer :
— A propos, monsieur Horton, vous arrive-t-il aussi de recevoir des comédiens ? Des figurants en costume du siège du Fort Alamo, par exemple ?
— Oh oui, souvent ! répondit Horton avec un grand geste. Ils font d’ailleurs un effet encore plus bizarre que les cow-boys, avec leurs tenues d’autrefois.
— Je vous remercie.
Kelsey sortit en hâte du café pour retourner au Longhorn.
Tyler Montague continuait sa faction, et Kelsey remarqua qu’il s’arrangeait pour bavarder avec les clients du bar.
L’un d’eux était Bernie Firestone. Quand Kelsey s’approcha, Firestone la dévisagea en buvant une longue gorgée de bière, puis lança :
— A-t-on des nouvelles de Chasson ?
— Non, pas encore, répondit-elle en croisant le regard de Tyler.
L’affaire, à l’évidence, n’avait pas découragé les curieux. Ricky faisait de son mieux pour servir des clients encore plus nombreux qu’à l’ordinaire.
— Tout le monde vient jeter un œil, murmura Bernie.
— Vous savez comment c’est, acquiesça Rickie. Comme les gens qui s’arrêtent quand il y a un accident.
— Est-ce que quelqu’un a vu Corey Simmons, aujourd’hui ? demanda Kelsey.
— Il est au rodéo, indiqua Ricky. Pour la course de taureaux.
Elle hocha la tête puis consulta son portable. Logan ne l’avait pas encore appelée, mais elle n’osait pas le déranger. Elle savait qu’il essayait d’extorquer une confession sincère à Ned Bixby. Sean, lui, travaillait sur les ordinateurs du café internet, tandis que Jane, Jackson et Jake Mallory, dans les locaux de la police, continuaient à recevoir des appels sur les victimes. Il y avait également une patrouille toujours en faction devant le domicile de Chasson, dont on n’avait aucune nouvelle.
Inquiète, nerveuse, elle jeta un coup d’œil en direction du hall et de l’escalier.
— Je vais jeter un œil là-haut, dit-elle à Ricky. Tyler, pourrez-vous empêcher qu’on monte me déranger ?
— Pas de problème.
Elle gagna l’étage. On avait retiré les rubans de scène de crime du palier, mais ils barraient toujours l’entrée de la chambre 207. Elle les souleva et se faufila à l’intérieur.
Personne n’était encore venu réparer les dégâts qu’elle avait causés dans la pièce. Tout était couvert de poussière de plâtre, et le trou du mur, désormais, était vide, puisqu’on avait emporté le squelette de Sierra Monte.
Kelsey s’assit au bord du lit et prononça à mi-voix :
— Etes-vous là ?
Personne ne répondit ; aucune ombre n’apparut. Il fallait se montrer patient, elle le savait. Elle savait aussi, cependant, qu’elle avait fait brutalement resurgir le passé en creusant le mur, et elle redoutait les conséquences.
Quand son portable sonna, elle sursauta, puis décrocha. C’était Sean.
— Tu as trouvé quelque chose ? demanda-t-elle.
— Je me demande. Il y a vraiment beaucoup d’allées et venues, et peut-être faisons-nous fausse route… Mais enfin, j’ai bavardé avec une cliente qui a vu un client déguisé, il y a quelque temps. C’est une bavarde assez sympathique. Elle a essayé d’engager la conversation avec lui, mais apparemment il l’a envoyée promener. Il avait une barbe et une moustache qui avaient l’air fausses et, en outre, il portait une perruque. Elle m’a dit aussi qu’elle avait l’impression de l’avoir déjà vu, sans savoir pourquoi. J’ai suggéré que c’était peut-être quelqu’un qui ne voulait pas être reconnu, ce qu’elle a jugé possible. Bref, elle s’appelle Alice White. J’ai son numéro de téléphone. Elle a été obligée de partir, car elle a des enfants en bas âge et devait aller les chercher, mais elle sera disponible demain, si tu veux.
— Merci, Sean.
Kelsey raccrocha, puis fixa de nouveau l’angle de la pièce. Ce jour-là, aucun spectre ne se manifestait.
Elle avait presque perdu la notion du temps quand Logan entra sans bruit dans la pièce.
— Tu n’as retrouvé ni Sandy ni Chasson, je suppose ? demanda-t-elle.
— Non, mais j’ai appelé Sean, qui fait de son mieux pour fouiller les ordinateurs, et Kate, plongée dans ses analyses. Nous ne sommes plus très loin du but, j’en suis sûr.
Kelsey hocha la tête.
— Une femme nommée Alice White a raconté à Sean qu’elle avait rencontré un homme déguisé, qui essayait de passer inaperçu et se montrait grossier. Elle dit aussi qu’il lui rappelait vaguement quelqu’un. Peut-être quelqu’un d’un peu connu, comme Jeff Chasson…
Logan lui tendit la main pour l’inviter à la suivre.
— Où allons-nous ? demanda-t-elle.
— Chez moi. Pour dîner, puis dormir.
— Je ne pourrais pas dormir tant qu’on n’aura pas retrouvé Sandy !
— Des dizaines de gens sont en train de la chercher. Nous avons même convoqué Ted Murphy pour l’interroger. Il affirme qu’il tire tous ses renseignements des conversations entendues dans les bars, mais je dois dire qu’il s’est montré nettement plus coopératif. Il a mis la photo de Sandy sur le site internet du journal, et ils la feront paraître demain dans l’édition papier. Tu ne peux rien faire de plus pour l’instant, Kelsey. Viens. Si Sandy réapparaît, il faudra que tu aies mangé, que tu sois en forme.
Elle prit sa main et le suivit. Quand Logan eut fini de préparer des sandwichs au thon, avec des frites et de la salade, elle se rendit compte qu’elle mourait de faim. Elle monta ensuite s’allonger, dans l’espoir de prendre simplement un peu de repos, mais au bout de quelques instants elle dormait profondément. Dans ses rêves, Jeff Chasson ne cessait de lui apparaître. Il était debout dans la chambre 207, avec Sandy, et ils parlaient des meurtres et de Sierra Monte…
Puis, à un moment, il se tournait vers elle.
— C’est vous qui avez révélé toute cette histoire, Kelsey, lançait-il. Vous allez le payer !
Quand elle s’éveilla, le lendemain matin, elle se sentait tout à la fois reposée et animée d’une nouvelle certitude. Elle se prépara et rejoignit Logan dans la cuisine.
— C’est Chasson le coupable, lança-t-elle d’emblée. J’en suis sûre ! Il a enlevé Sandy, et nous devons absolument le retrouver avant qu’il ne lui fasse du mal !
Logan leva les yeux vers elle et laissa tomber :
— Chasson a déjà été retrouvé, Kelsey. Hier soir.
— Tant mieux, parce que c’est lui le coupable !
— Kelsey, Chasson est mort. Son corps était dissimulé derrière un tas de compost, au bout de sa rue. On lui a tranché la gorge.
Kelsey eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre.
— Et Sandy ? balbutia-t-elle.
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— On ne sait pas encore où elle est, mais je suis certain qu’elle est vivante et en bonne santé, affirma Logan pour tenter de la rassurer.
Il ne croyait pas lui-même à ce qu’il disait.
Kelsey se laissa tomber sur une chaise, devant la table.
— Ecoute, dit Logan en s’asseyant à son tour et en prenant ses mains dans les siennes, je vais demander à Jackson de te retirer l’affaire. Je vois bien à quel point c’est dur pour toi. De cette manière, tu…
— Non ! s’exclama-t-elle en retirant brusquement ses mains. Il n’en est pas question. Je connais Sandy mieux que quiconque, je sais tout sur le Longhorn… Il faut que je participe à l’enquête. Je vais interroger Alice White, aujourd’hui, et nous demanderons à Kate de chercher dans les dossiers un suspect qui s’y connaisse en drogues hypnotiques. Tu avais raison, hier. Nous sommes prêts du but, et il reste une petite chance qu’on retrouve Sandy saine et sauve !
Elle s’exprimait avec feu. Il comprenait ce qu’elle ressentait. Quand Alana avait disparu, aucune force au monde ne l’aurait empêché de la chercher…
La situation n’était pas tout à fait la même, évidemment. Mais il y avait des points communs.
— Bon… Je vais te déposer au café internet avec Sean, alors. Ensuite, j’irai prendre à la morgue les premières conclusions de Kate sur Chasson, puis je retournerai au bureau voir où nous en sommes des recherches sur les acteurs, les ouvriers du chantier de construction, ainsi que sur les clients du Longhorn, Murphy, Firestone et autres, sans oublier Ricky lui-même et les serveuses. Quand tu en auras terminé avec Alice White, regarde tous les mails que Sean aura relevés sur les ordinateurs. Il pourra également te montrer ceux de l’ordinateur de Cynthia Bixby, d’ailleurs. Nous nous retrouverons plus tard, directement au Longhorn.
Kelsey hocha la tête.
Quand ils reprirent la voiture, Logan se dit qu’elle semblait de nouveau résolue et pleine d’énergie. En fait, elle était aussi professionnelle que lui. Même si elle pouvait connaître le même type de stress et d’émotions.
Quand ils arrivèrent au café, Sean se trouvait déjà là. Il avait sympathisé avec Shelby Horton, le gérant, qui leur offrit à tous un café.
Logan les laissa pour se rendre à la morgue.
Le corps de Jeff Chasson était étendu sur un brancard. Logan ne put s’empêcher de songer qu’il avait encore son apparence habituelle et, en même temps, semblait déjà différent. Kate avait fait sur le corps une longue incision en Y, mais n’avait pas encore examiné le cerveau. La tête, amorphe, reposait mollement. Logan s’en voulut brièvement d’avoir autant détesté l’homme de son vivant. Puis il songea qu’évidemment il ne lui avait jamais souhaité un sort pareil. Ni à lui ni à quiconque.
— Quelle est la cause de la mort ? demanda-t-il, même s’il voyait une longue estafilade rouge sur le cou du cadavre.
— Un coup d’un couteau très aiguisé, sur la jugulaire.
— On a presque l’impression qu’on a cherché à le décapiter.
— Je ne crois pas que c’était l’intention du tueur, mais il est certain qu’il savait qu’en touchant une artère il ne laissait aucune chance à sa victime.
— En tout cas, on ne l’a pas tué chez lui. Il n’y avait aucune trace de sang.
— Effectivement. C’est ça qui est bizarre : on lui a tranché la gorge sur la pile de compost, et comme il n’y a aucun signe de lutte ça signifie qu’il y est venu sans protester. Evidemment, comme l’incision a été faite de gauche à droite, il a pu la faire lui-même, mais cela dit…
Logan écoutait Kate avec attention. Elle était petite et frêle, mais s’exprimait avec autorité.
— Cela dit, reprit-elle, il se peut aussi que le tueur se soit tenu juste derrière lui, auquel cas le sang aura giclé vers l’avant. Chasson aura alors immédiatement perdu conscience et se sera effondré tête la première. Ensuite, le criminel n’a plus eu qu’à le dissimuler sous les feuilles mortes… Mais, comme c’est un quartier très résidentiel, les voisins sont attentifs et on n’a pas tardé à retrouver le corps : deux vigiles volontaires qui promenaient leur chien l’ont repéré très vite, avant même que la voirie n’intervienne. Chasson n’a pas pu rester sur place pendant plusieurs semaines, comme les autres victimes.
— Que donnent vos premières analyses ? N’aurait-il pas été drogué comme les autres, par hasard ?
— Je n’ai pas encore vérifié, mais j’ai trouvé autre chose. Regardez…
Kate souleva la tête de Chasson et releva les cheveux sur sa nuque, indiquant une légère marque circulaire.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Logan.
— Cela ressemble à la trace laissée par un patch transdermique. J’ai fait un prélèvement de peau pour vérifier s’il s’agissait de notre fameux Fentanyl. Ça fonctionne comme les patchs nicotiniques, vous voyez ? En général, on donne du Fentanyl en cas de douleur aiguë…
— Nous avons vraiment affaire à un criminel qui planifie tout. Et qui n’a pas froid aux yeux, murmura Logan.
— C’est vrai, mais cette fois il a un peu bâclé son travail. Le corps n’était pas entièrement recouvert de compost, par exemple, et l’endroit n’a pas été bien choisi, car le tas était bien en vue des voisins. Nous avons également trouvé des cheveux sur le cadavre qui, apparemment, appartiennent à Sandy Holly. Il est d’ailleurs quasiment certain que Chasson et elle ont eu une relation sexuelle. Le labo est en train d’examiner la literie.
— Merci pour tout ça, Kate.
— Dès que j’ai du nouveau, je vous tiens au courant.
Logan se dirigea vers la sortie. Elle le rappela :
— Logan ?
— Oui ?
— Est-ce que vous allez accepter de prendre la tête de l’équipe ?
— Et vous, Kate ? Allez-vous vous joindre à nous ?
— Bien sûr que oui ! Sans la moindre hésitation. Je vais disposer de moyens techniques dont je n’aurais jamais rêvé. Et puis, nous avons déjà travaillé ensemble… Et c’est toujours un plaisir. Vous faisiez un remarquable ranger, Logan.
Logan sourit et hocha la tête.
— Merci. J’admets que ça me fera plaisir de diriger une équipe, de pouvoir mettre tant de ressources en commun… Vous voyez, moi aussi, je vais sans doute accepter.
Il sortit et reprit sa voiture pour se rendre dans leurs locaux. Il avait hâte d’apprendre les derniers développements de l’affaire.
*  *  *
Alice White était une jolie jeune femme d’une trentaine d’années. Elle accueillit cordialement Kelsey et elles s’installèrent toutes les deux à une table, devant une tasse de café.
— J’ignore si ce que j’ai vu vous sera utile, déclara Alice, mais ce type se conduisait de façon vraiment bizarre… Nous étions assis l’un à côté de l’autre, devant les ordinateurs, et je voyais bien qu’il essayait de m’empêcher de voir son écran. Je n’avais aucunement l’intention de lire ses mails, pourtant ! Ce n’est pas mon genre.
— A quoi ressemblait-il ?
— A un bouffon ! s’écria Alice. Il était complètement déguisé, avec une fausse barbe, une fausse moustache, une perruque… Je me suis même demandé comment il pouvait gagner sa vie en jouant les fantômes dans les visites guidées. Même un enfant de quatre ans ne s’y serait pas laissé prendre.
— Avez-vous noté autre chose ? La couleur des yeux, par exemple ?
Alice se concentra, les sourcils froncés.
— Eh bien, je pense qu’il portait des verres de contact.
— Des lentilles de couleur ?
— Oui. On s’en aperçoit à la façon dont elles reflètent la lumière, vous savez. Ça faisait une drôle de couleur. Comme du bleu sur des yeux marron, ou l’inverse…
— La taille ? La corpulence ? insista Kelsey.
— Taille moyenne, répondit Alice en remontant son bracelet sur son bras. Ni gros ni maigre… Je ne suis pas très physionomiste, à vrai dire. En outre, quand je me suis assise à côté de lui, il a fini par se lever et partir, au bout d’un moment. Je n’ai pas pu l’observer très longtemps. Donc, sauf qu’il avait vraiment l’air d’un clown…
— Comment était-il habillé ?
— Avec un pantalon très large, comme pour dissimuler ses formes. Je suis désolée de ne pas être plus précise.
— Tout ça est déjà très utile, assura Kelsey.
— En tout cas, je ne suis pas la seule à l’avoir trouvé bizarre, conclut Alice.
— Que voulez-vous dire ?
— Eh bien, il y avait un jeune homme un peu plus loin ce jour-là et, quand le « clown » est parti, il m’a lancé : « Ce type est vraiment louche. Je suis sûr qu’il cache quelque chose. »
— Est-ce que si je fais venir un dessinateur de la police, vous pensez pouvoir le décrire ? s’enquit Kelsey.
— Je peux essayer. Nous nous installerons dans le bureau de Shelby, il sera sûrement d’accord.
Kelsey appela Jane. Cette dernière arriva un moment plus tard, et elles s’assirent toutes trois dans la petite pièce du fond. Suivant les indications d’Alice, Jane esquissa rapidement un portrait-robot du mystérieux client. Kelsey s’émerveillait de sa dextérité.
— On dirait un croisement entre Barbe-Bleue et un cow-boy, remarqua Jane.
— Les yeux sont un peu plus écartés, et les pommettes plus hautes, souligna Alice.
Jane ajusta son croquis.
— Oui, voilà, c’est beaucoup plus ressemblant ! s’écria Alice.
Quand le dessin fut terminé, Kelsey vit que la jeune femme consultait discrètement sa montre : il serait bientôt l’heure qu’elle aille chercher ses enfants. Elle la remercia et la laissa partir. Jane retourna de son côté dans leurs locaux pour montrer le portrait aux autres. Sean rejoignit Kelsey, toujours debout à l’endroit où elle avait dit au revoir à Jane.
— Je voudrais te montrer quelque chose, dit-il. J’ai l’impression d’avoir une nouvelle piste… Une jeune femme qui correspondait elle aussi avec  Monsieur Alamo, sous le pseudo de Psychique-Chic. Et sur les mêmes thèmes que l’autre.
Kelsey s’approcha de l’ordinateur pour lire les messages. Psychique-Chic racontait une séance de voyance durant laquelle la médium lui avait demandé son aide, et elle se vantait d’avoir communiqué avec des esprits. Monsieur Alamo se montrait d’abord sceptique, puis demandait des preuves supplémentaires de ses capacités. Ensuite, il suggérait que ses dons pourraient pleinement se déployer si elle venait au Fort Alamo.
— Il y a la photo de cette femme, précisa Sean en tendant le doigt. Je vais aller voir si elle correspond à quelqu’un dans nos fichiers. Et si, par hasard, elle n’est dans nos anonymes… Quant à Monsieur Alamo lui-même, la seule photo qu’on ait se trouve ici.
Il montra une image de la taille d’un timbre-poste.
— Mais c’est Davy Crockett ! s’écria Kelsey.
— Exactement ! Bon, je retourne au bureau. Veux-tu que je t’emmène ?
— Non, merci, répondit Kelsey en secouant la tête. Je retourne au Longhorn. Appelez-moi s’il y a du nouveau.
— Ecoute, Kelsey…, commença Sean.
Puis il se tut. Il comprenait son inquiétude, mais que dire ?
— Sandy a disparu depuis de longues heures, maintenant, insista Kelsey. Et Jeff Chasson est mort… Tout ça est mauvais signe, Sean.
— Essaye quand même de garder espoir. Je peux te déposer, si tu veux…
— Non, je préfère marcher.
Une fois Sean parti, elle remercia le gérant de son accueil. Il assura qu’il restait à leur disposition.
Elle gagna le Longhorn à pied en admirant au passage l’esplanade et le fort. L’endroit était vraiment impressionnant.
Quand elle entra dans le bar du Longhorn, plusieurs cow-boys étaient présents. Bernie Firestone et Earl Candy trônaient de nouveau sur leurs tabourets, inamovibles.
Ricky, l’air déprimé, essuyait machinalement des verres derrière le comptoir.
Kelsey s’approcha pour les saluer. L’atmosphère était pesante.
— On ne sait toujours rien, Kelsey ? Vraiment rien ? demanda Ricky, presque suppliant.
— On a trouvé Chasson mort, tu es sans doute au courant, mais on n’a aucune nouvelle de Sandy. En un sens, ça permet d’espérer…, répondit-elle.
— Quand je pense à Chasson…, grommela Earl, le nez dans son verre. Je ne pouvais pas le supporter, mais l’idée qu’il finisse ainsi…
— Et le tournage s’arrête avec lui, renchérit Bernie.
Il leva son verre et ajouta :
— A Jeff… Puisse un vaste public l’accueillir au paradis !
— Alors, le documentaire ne pourra pas…, commença Kelsey.
— Ne pourra pas sortir ? Détrompez-vous, riposta Bernie. Nous avons largement de quoi monter un film. Et il aura du succès, croyez-moi.
— Tant mieux ! répondit-elle. Les producteurs et les acteurs ne se seront pas investis pour rien, et ce sera une bonne façon de rendre hommage à Jeff.
Bernie hocha la tête.
— Je n’en reviens toujours pas qu’on l’ait tué, murmura-t-il. Je croyais que le meurtrier ne s’en prenait qu’aux femmes. Nous sommes tous menacés, finalement… J’espère vraiment qu’on va mettre la main sur ce salaud !
— J’espère aussi, acquiesça Kelsey en parcourant la salle du regard.
Il y avait des participants du rodéo un peu partout, y compris Corey Simmons, assis seul à une table. Lorsqu’il s’aperçut que Kelsey le regardait, il leva son verre dans sa direction, l’air sombre.
Elle s’avança vers lui.
— Bonjour, Corey. Comment allez-vous ?
— Ça allait jusqu’à ce que j’apprenne la nouvelle, pour Chasson. Et Sandy qui s’est volatilisée !
Il soupira et reprit :
— Cet endroit n’est pas seulement hanté, il est maudit. Je fais les deux derniers jours du rodéo et je m’en vais, croyez-moi !
Kelsey lui tapota l’épaule.
— Aucun endroit n’est maudit, Corey. On peut y ressentir la tristesse des gens, leurs remords, mais je ne crois pas à l’idée de malédiction d’un lieu.
Au moment où elle parlait, les portes battantes s’écartèrent et elle vit entrer Ted Murphy. Il se dirigea tout droit vers le comptoir, s’assit à côté de Bernie Firestone, commanda une bière, puis croisa le regard de Kelsey.
— J’ai fait ce que vous m’avez demandé, vous savez, lui lança-t-il d’un ton un peu agressif. Les portraits-robots sont parus. Je vous transmettrai toutes les réactions que nous recevrons.
— Je n’en doute pas, Ted, répondit-elle.
— Tout le monde doit faire son devoir. Les gens sont en état de choc, grommela-t-il. Ils ont peur !
— Moi aussi, j’ai peur, murmura Ricky. D’ailleurs, je vais fermer tôt, aujourd’hui.
Il se pencha sur le bar pour ajouter à voix basse :
— J’ai donné à Jackson Crow le nom de tous les clients qui ont une chambre ici. Il a vérifié leurs dossiers de police, dans tout le pays… Dieu merci, aucun n’a rien de plus grave que des contraventions !
— Je suis sûre que vous ne risquez rien, assura Kelsey. J’ai vu que le véhicule des rangers était toujours devant la porte.
— Oui, mais ils ont envoyé quelqu’un d’autre, hélas ! Je me sentais plus en sécurité avec Tyler Montague. Le nouveau, j’ai l’impression qu’il passe surtout son temps à dormir, son chapeau sur les yeux ! J’aimerais mieux qu’il vienne un peu surveiller ce qui se passe dans le bar !
— Moi, je suis là, Ricky, si jamais vous avez besoin de moi.
— Merci, murmura-t-il.
Puis il reprit à la cantonade :
— Je me demande bien ce qui a pris à Sandy de partir avec ce type !
— Le sexe, répliqua sèchement Murphy. Chasson se vantait souvent de pouvoir mettre dans son lit toutes les femmes qu’il voulait.
Puis il s’éclaircit la gorge en se rappelant qu’il s’adressait à des amis de la disparue.
— Et puis, Mme Holly est très séduisante, reprit-il. Comme Jeff Chasson lui-même était très sexy…
— Je vais monter un moment dans ma chambre, annonça Kelsey. Si jamais on me demande, venez me prévenir, Ricky, d’accord ?
Ricky hocha la tête.
Kelsey monta l’escalier, songeuse. Pourquoi était-elle aussi convaincue que la clé du mystère se trouvait dans la chambre 207 ? Quand elle y entra, pourtant, la pièce semblait désertée, privée de toute présence morte ou vivante. Il n’y avait plus là que des meubles d’époque, figés, couverts de fragments de plâtre.
Le lit lui-même était poussiéreux. Elle secoua l’édredon, retira ses chaussures et s’allongea.
Les yeux fermés, elle entreprit de repasser en esprit toutes les visions qu’elle avait eues, dans l’espoir de faire resurgir une hantise résiduelle. Au bout de quelques minutes, elle rouvrit à demi les yeux. Une brume argentée voltigeait dans la pièce… Puis, peu à peu, l’apparition prit forme.
C’étaient Rose et Matt. Rose était toujours à demi dévêtue, son chignon dressé haut sur sa tête, ses vêtements épars dans la pièce. Matt avait son costume noir et son chapeau, de forme élégante mais élimé sur les bords.
Il fonça sur Rose et l’agrippa en hurlant :
« Donne-le-moi ! Donne-le moi tout de suite ! Je sais que tu l’as ! »
« Non, je ne l’ai pas ! » répondit Rose.
La suite de la scène se déroula comme à l’ordinaire. Matt attrapa Rose par le cou et l’étrangla, sans se soucier de ses supplications. Quand elle s’effondra, il ramassa son corps sans vie et le jeta sur le lit. Puis la vision se dissipa… Kelsey se concentra intensément. Elle avait l’impression que quelque chose lui échappait. Mais quoi ?
Ne réfléchis pas trop. Laisse les pensées venir.
Elle se leva et marcha jusqu’au trou dans le mur. Comment le meurtrier de Sierra Monte s’y était-il pris ? Comment avait-il pu la tuer, la dissimuler, puis disparaître à un moment où l’auberge était en pleins travaux, avec des ouvriers partout ?
Pensive, elle s’approcha de la fenêtre pour regarder dans le jardin. Ses yeux se posèrent alors sur l’appentis. Seuls les jardiniers s’en servaient, maintenant, mais elle fut soudain tentée d’aller l’explorer. Les enquêteurs y avaient-ils pensé, quand ils avaient cherché le corps de Sierra ? Oui, sans doute. En tout cas, Jackson et Logan l’avaient sûrement fait. Pourtant, une impulsion la poussait à y retourner. Seulement, elle n’avait pas envie de repasser par le bar, d’affronter de nouveau les questions et l’angoisse des clients…
Elle ouvrit la fenêtre et se pencha. La branche d’un vieux chêne qui arrivait jusqu’au mur semblait solide. Kelsey avait escaladé suffisamment d’arbres, petite, pour tenter sa chance… Elle passa une jambe sur la balustrade, attrapa la branche et y atterrit doucement en vérifiant qu’elle supportait son poids. Ensuite, ce fut un jeu d’enfant de descendre et sauter d’un bond sur le sol.
Elle traversa la pelouse en direction de l’appentis.
La porte s’ouvrit sans bruit sur des gonds bien huilés. Dans la pénombre, elle distingua une tondeuse, des outils et des produits de jardinage alignés sur des étagères. Elle entra avec précaution, l’oreille aux aguets. N’avait-elle pas entendu un léger bruit ? Elle s’immobilisa et regarda autour d’elle. L’abri faisait tout au plus dix mètres carrés. Elle ne voyait vraiment pas d’où pouvait provenir le bruit.
Pourtant, elle l’entendait toujours. Il semblait résonner sous ses pieds…
Le Longhorn avait des caves, bien sûr. Kelsey savait que Sandy y entreposait des provisions. Mais ces caves s’étendaient-elles jusqu’à l’appentis ? Elle aurait dû se renseigner plus précisément sur le bâtiment.
Le bruit recommença. Cette fois, on reconnaissait une voix… Une voix qui prononçait une brève phrase :
« Au secours ! »
— Sandy ? héla Kelsey d’un ton inquiet.
Elle se mit à genoux pour examiner le sol autour d’elle. Il n’y avait rien, aucune trace d’ouverture…
Elle déplaça la tondeuse. Rien non plus. Puis elle fit courir ses mains sur les planches et, tout à coup, sentit un léger espace. Elle le suivit des doigts et se rendit compte que c’était une trappe, presque invisible. Peut-être un refuge, construit pour s’abriter des tornades.
Elle souleva le battant. A l’intérieur, le noir était total. Elle allait devoir retourner chercher une lampe torche.
A cet instant, cependant, la voix résonna de nouveau. Un murmure, presque inaudible…
— Kelsey ? Kelsey, si c’est toi, viens vite !
— Je ne te vois pas, Sandy !
— Saute, ce n’est pas très profond. Dépêche-toi, je t’en supplie, avant que…
La voix de Sandy mourut. Paniquée, Kelsey glissa ses jambes dans l’ouverture, agrippa le rebord, se balança quelques secondes puis se laissa tomber.
Elle atterrit sur une pile de vieux vêtements et de coussins et se redressa en vacillant.
Une légère lueur apparut. Elle sentit quelque chose lui frôler la nuque, puis perçut un ricanement étouffé. Bizarrement, au lieu de s’affoler, elle se sentit soudain étrangement calme, envahie d’une sorte de léthargie… Une main retira son Glock de sa ceinture et, alors, elle comprit qu’on l’avait droguée.
— Bienvenue, dit la voix. Nous allons enfin pouvoir trouver le diamant !
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Quand Logan eut rejoint ses collègues, ils le mirent au courant de leurs dernières avancées. Il s’assit à côté de Sean qui, sur un ordinateur, parcourait des e-mails et des pages Facebook pour tenter d’identifier les victimes anonymes. Consternés, ils s’aperçurent que Psychique-Chic était une adolescente de dix-huit ans, originaire du Nebraska, qui était partie en stop pour l’Oklahoma avec des amies et dont on avait perdu la trace. Apparemment, elle n’était jamais venue à San Antonio.
Logan marmonna qu’il allait contacter sa famille et demander un échantillon ADN.
— Où en sommes-nous des recherches sur les suspects ayant des connaissances en pharmacie ou en chimie ? demanda-t-il.
— Pas très loin, répondit Sean. La plupart de nos suspects ont étudié au Texas et aucun d’entre eux n’a fait médecine. Cela dit, ils ont tous étudié la chimie quand ils étaient au lycée, évidemment. Ted Murphy, lui, a récemment suivi un stage sur « le jargon des dealers pour les journalistes ». Corey, le cow-boy, a fait des formations sur l’élevage. Ricky a essentiellement suivi des cours de cuisine. Quant à Jeff Chasson, ce qu’il a étudié n’a plus d’importance, n’est-ce pas ?
Sean se tut quelques secondes puis reprit :
— Bizarrement, notre dernière disparue — en espérant que ce ne sera pas la dernière victime — a assisté à un séminaire sur le thème : « Apprendre à se méfier dans la rue quand on est une femme. » Je parle de Sandy Holly.
A cet instant, on frappa à la porte. Logan alla ouvrir : c’était un sergent, accompagné d’un homme grand, entièrement chauve, qui ressemblait au « Monsieur Propre » de la publicité.
L’homme tendit la main.
— Bonjour, je m’appelle Bobby Moore… J’étais chargé de l’entretien et des travaux du Longhorn, juste avant le dernier meurtre. Ensuite, le marché s’est arrêté quand le propriétaire a vendu. Je suis venu me mettre à votre disposition, si je peux vous aider en quoi que ce soit.
Logan l’invita à entrer. Ils le firent asseoir et prirent place autour de lui.
— Comment le corps de Sierra Monte a-t-il pu être emmuré dans une chambre sans que personne s’en aperçoive ? demanda Logan.
— J’avoue que, quand j’ai appris la nouvelle, je me suis moi-même posé la question. En fait, ça n’a pas dû être très difficile. Peu de temps auparavant, nous avions fait des travaux de plomberie et d’électricité, ce qui nous a obligés à rénover les cloisons en plusieurs endroits, avec du plâtre frais. J’ai cru comprendre qu’il y avait du sang partout dans la pièce au moment du drame mais, quand on ne retrouve pas de corps, on ne peut pas conclure qu’il y a eu meurtre et ouvrir une enquête, n’est-ce pas ?
— Les choses ont un peu changé, mais il est difficile d’enquêter sans cadavre, c’est vrai.
— Les inspecteurs de l’urbanisme étaient même venus quelques jours avant le meurtre, voir si tout était aux normes… Bref, il n’y avait aucune raison de sonder les murs, a priori.
L’homme fit une petite grimace et avoua :
— Ça m’a mis très mal à l’aise, cette histoire. J’ai craint qu’on n’interroge mes ouvriers. Ç’aurait été compliqué, parce qu’ils étaient dispersés un peu partout, en particulier en Louisiane, pour retaper une vieille maison coloniale. Je vous ai apporté la liste de ceux qui étaient à San Antonio à ce moment-là, avec un plan de la pension. Il indique tout ce que nous avons installé, si ça peut vous être utile.
Il plongea la main dans sa poche pour en tirer des papiers soigneusement pliés.
— Quelle histoire ! Je n’en reviens toujours pas, murmura-t-il.
Logan déplia les plans. Il reconnut la disposition des lieux, qu’il connaissait bien, mais se rendit compte qu’il n’avait jamais exploré les caves. Intrigué, il vit qu’elles s’étendaient sous l’ancien saloon, mais qu’elles débordaient aussi sous les parties les plus récentes du bâtiment.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il à Moore en posant le doigt sur un carré isolé.
— Oh ! ça, c’est un ancien puisard. On a cessé de l’utiliser quand le Longhorn a été relié à l’eau de la ville. Le conduit qui y menait, depuis la maison, a été couvert et intégré dans les caves, puis muré il y a des années. Le puisard a été démoli et remplacé par un hangar pour carrioles qui est ensuite devenu l’actuelle cabane à outils, au début du XX e siècle.
— Je pense que je vais aller voir ça dès ce soir, répondit Logan. Merci d’être venu et de nous avoir apporté ces infos.
Moore se leva et serra les mains.
— N’hésitez pas à m’appeler. Je suis dans le coin.
Logan voulait se rendre directement au Longhorn, mais Jane lui tapota l’épaule :
— Vous n’avez pas encore vu le portrait-robot de notre présumé coupable !
Il s’assit avec elle pour examiner ses croquis, qu’elle avait enregistré sur ordinateur pour pouvoir retravailler la coiffure, les yeux, les traits du visage.
Quelque chose, dans ce portrait, troublait Logan, mais il n’arrivait pas à mettre le doigt dessus.
— Demandez à Kelsey ce qu’elle en pense, conseilla Jane. Elle s’est longuement entretenue avec Alice White.
Logan essaya d’appeler Kelsey sur son portable, mais elle ne répondait pas. Il appela ensuite Ricky, qui lui assura que Kelsey était montée dans sa chambre et que tout allait bien.
Logan décida d’aller discuter avec Kelsey avant d’explorer les caves, qui étaient peut-être leur dernière chance de retrouver Sandy.
— Jackson, demanda-t-il, est-ce que tous les bâtiments du Longhorn ont été examinés, quand Sandy a disparu ? Je ne me rappelle pas être entré dans l’abri de jardin…
— Moi, je l’ai fait, répondit Jackson.
— D’accord. Eh bien, appelez-moi s’il y a du nouveau.
— Toutes les brigades sont à pied d’œuvre pour chercher Mme Holly, assura Jackson à voix basse.
— Je sais.
Logan arrivait en vue du Longhorn quand son portable sonna. Il décrocha en hâte sans cesser de conduire, convaincu que Kelsey le rappelait.
— Agent Raintree ? dit une voix.
Il y eut ensuite un silence. Il faillit raccrocher.
Puis la voix se remit à parler. Elle était étouffée, un peu rauque, comme celle d’un pantin dans un film d’horreur. Son interlocuteur se servait visiblement d’un système pour déformer le son, comme on en trouvait dans n’importe quel magasin de gadgets sécuritaires.
— Vous êtes bien l’agent Raintree ?
— Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ? répliqua Logan.
Il entendit ricaner.
— On joue les durs, hein, ranger ? Vous savez très bien ce que je veux. N’essayez pas de tracer l’appel, j’ai pris mes précautions. Je suis malin, moi aussi. Et inutile d’alerter vos collègues, hein ? Vous gâcheriez toutes vos chances.
— Mes chances de quoi ?
— De sauver la femme que vous aimez.
Logan faillit lâcher son volant.
Kelsey ne répondait pas au téléphone. Certes, Ricky affirmait qu’elle était dans sa chambre, mais Sandy se trouvait aussi au Longhorn, quand elle s’était volatilisée sans explication.
— Eh oui, ranger, reprit la voix, je détiens Kelsey O’Brien ! Alors, à vous de jouer, maintenant. Si vous voulez la retrouver…
Qui avait donc deviné sa liaison avec Kelsey ? Ils avaient soigneusement veillé à ne pas se tenir la main ni à s’embrasser en public. Leurs collègues se doutaient de quelque chose, évidemment. En allait-il de même du personnel, au Longhorn ?
— Allez, Raintree, cette fois, vous allez peut-être y arriver, même si vous n’avez pas réussi à sauver votre femme ! Je peux vous garantir que Kelsey O’Brien est vivante, pour l’instant. Je comptais sur elle, mais elle m’assure n’avoir aucune idée de l’endroit où est caché le diamant. Or vous avez les mêmes pouvoirs qu’elle, n’est-ce pas ? Alors, vous, vous allez trouver ce diamant. Et, quand vous l’aurez, je vous l’échangerai contre Kelsey. Voilà mon marché.
Il y eut de nouveau un atroce ricanement, puis la voix reprit :
— A vous de trouver où je suis. Et n’essayez pas de vous en prendre à moi, bien sûr. Sinon, c’est la mort assurée pour Kelsey… C’est compris ? Soit vous nous donnez le diamant, soit elle meurt. Sous vos yeux.
*  *  *
— Voilà. Le patch est en place ! dit quelqu’un.
Recroquevillée sur son tas de chiffons, les muscles tétanisés, Kelsey se garda de faire le moindre geste.
Elle savait cependant qu’elle n’avait pas une seconde à perdre. Il lui fallait absolument arracher ce patch de son cou, sans se faire voir.
— Il est en place, répéta-t-elle, feignant la docilité.
Elle s’allongea avec lenteur, comme si elle cherchait une position plus confortable. Puis elle leva la main, se lissa les cheveux, sentit le patch sous ses doigts et l’arracha prestement. Tout autour d’elle, cependant, elle distinguait dans la pénombre des boîtes contenant sans doute les diverses drogues utilisées contre les victimes.
Son ravisseur s’agenouilla près d’elle.
— Je sais que tu peux voir les fantômes et leur parler, Kelsey. Même quand nous étions petites, tu avais des visions. Tu n’en disais rien, de crainte qu’on se moque de toi, mais on le devinait aux histoires incroyables que tu racontais.
— Oui, je vois des fantômes, murmura Kelsey en croisant le regard de Sandy Holly.
Comment ne s’était-elle jamais rendu compte, depuis toutes ces années, que son amie d’enfance, l’hôtesse qui l’accueillait, était une psychopathe ?
— Et tu as déjà vu celui de Rose Langley, n’est-ce pas, Kelsey ?
Kelsey se sentait très faible, l’esprit embrumé.
Une rangée d’outils accrochés sous une étagère pendaient au-dessus de sa tête. Il y avait une hachette, des sarcloirs, des coupe-bordures… Sandy n’aurait qu’à tendre la main pour attraper la hachette. Un seul coup, et…
Elle se força à soutenir le regard de son agresseur en murmurant avec un rire forcé :
— Moi qui te croyais amoureuse de Chasson… Tu lui as fait un sort, dis-moi !
— Oh ! j’avais un faible pour lui, c’est vrai, mais c’était un fouineur. J’avais beau essayer de détourner son attention, il finissait par en savoir trop. Ecoute, Kelsey, tu es mon amie, je n’ai pas vraiment l’intention de te tuer…
— Eh bien, ne le fais pas, alors !
— Je te donnerai une petite dose supplémentaire et je te laisserai sur place. Tes collègues finiront bien par te retrouver… Ce que je veux, c’est le diamant, Kelsey.
— Pourquoi ?
— Parce que, c’est tout ! répliqua Sandy avec impatience. Je veux ce qu’il me permettra d’acquérir, le pouvoir qu’il me donnera… Je pourrai complètement changer de vie. J’en ai souvent entendu parler, quand j’étais gamine. Cette bague a appartenu à des familles royales. Quand mon grand-père m’en parlait, j’avais l’impression de la voir, de la toucher… Si j’ai travaillé tellement dur pour racheter le Longhorn, c’est pour la retrouver. Elle m’appartient !
— Et que suis-je censée faire ?
— Rose Langley l’avait gardée. Elle l’a sûrement cachée quelque part avant de mourir. Je veux que tu invoques son fantôme pour lui demander où elle l’a mise. Avec le produit que je t’ai donné, tu ne te rappelleras plus rien en te réveillant. Et moi, j’aurais tout le temps de disparaître… On conclura que j’ai été la dernière victime du tueur, et voilà tout !
Kelsey rassembla ses forces pour continuer à jouer les demeurées. Avec un sourire niais, elle demanda :
— Pourquoi m’avoir hébergée, sachant que je suis policière fédérale ? Dans la mesure où tu tuais des gens, c’était un peu… un peu stupide, non ?
— J’avais besoin de tes pouvoirs. Les prétendues médiums auxquelles j’ai fait appel m’ont déçue. D’abord, il y a eu Sierra Monte, qui clamait haut et fort qu’elle pouvait trouver le diamant… Ensuite, j’ai contacté les autres, mais elles ne t’arrivaient pas à la cheville, Kelsey. Alors, j’ai espionné tes relations avec Logan Raintree. Tout le monde sait ce qui est arrivé à sa femme, ici. Donc…
Elle tapota la tête de Kelsey et conclut :
— Donc, que ce soit toi ou lui qui trouve le diamant, peu importe. Je veux l’avoir, c’est tout.
— Tu es vraiment forte, répondit Kelsey. Très forte. Mais dis-moi… simple curiosité de ma part… Est-ce que tu as assassiné aussi Cynthia Bixby ? Tu l’avais contactée ?
— En fait, non. Je ne l’ai pas tuée, même si je l’avais effectivement contactée, après avoir entendu parler d’elle par Ricky. Elle aussi se croyait un don de double vue. En fait, elle était un peu cinglée. Elle avait des problèmes conjugaux et pensait entendre des voix. A mon avis, elle s’est mise à délirer au bord de l’étang et s’est tout bonnement jetée à l’eau. Je n’avais même pas eu le temps de l’interroger sur le diamant. Disons que c’est un dommage collatéral… Cela dit, tu as raison d’affirmer que je suis très forte. Personne ne m’a jamais soupçonnée !
Elle haussa les épaules puis avoua :
— Evidemment, tu m’as causé un choc, quand tu as découvert le squelette de Sierra Monte. Cette chienne m’avait expliqué que si elle trouvait le diamant elle le garderait pour elle. J’ai vu rouge, tu peux me croire ! J’ai eu du mal à en venir à bout. Elle courait partout dans la pièce, j’ai dû la poignarder je ne sais combien de fois… Une vraie boucherie ! Dieu merci, au même moment, il y avait toute une bande d’ivrognes, au rez-de-chaussée, qui n’auraient même pas entendu des sirènes. Ensuite, comme je ne savais pas quoi faire du corps, j’ai décidé de l’emmurer. Après, je suis descendue par la fenêtre, en m’accrochant aux branches… Et quand on m’a dit qu’elle avait disparu j’ai même réussi à pleurer. De vraies larmes, figure-toi ! Et puis, quand la pièce a été nettoyée, j’ai tout fait repeindre, et voilà.
— Et l’odeur ?
— Je me suis servie d’écorce de cannelle et d’épices, que j’ai mis dans le mur, et j’ai rebouché avec beaucoup de soin, évidemment. Autrefois, les gens se servaient souvent de pots-pourris, pour masquer les odeurs. Je me suis renseignée, crois-moi ! C’était mon premier meurtre. J’avais encore des choses à apprendre.
— Je te l’ai dit, Sandy, tu es très forte.
— Et je me suis sans cesse améliorée ! Je savais qu’on finirait toujours par découvrir les corps, mais je m’arrangeais pour faire venir les filles seules, sans que personne ne sache où elles allaient. Il suffisait de leur promettre la gloire et la fortune. Tu n’imagines pas à quel point elles étaient naïves. Quand je pense que j’ai suivi un stage sur les risques que court une femme dans les rues… Elles auraient mieux fait d’y aller à ma place !
— Pourquoi les avoir tuées ? demanda Kelsey.
— Parce que je n’avais pas l’intention de partager le diamant, voyons ! s’écria Sandy, comme si c’était évident.
— Et tu as éliminé Chasson simplement parce qu’il devenait trop curieux ? demanda Kelsey, en s’efforçant de paraître intriguée.
— Mais oui, je te l’ai dit !
— Ça paraît un peu mince, comme motif. N’y avait-il pas autre chose ?
— Il m’agaçait, grommela Sandy en se penchant vers Kelsey. Tu sais ce qu’il a eu le front de me dire ?
— Non, quoi donc ?
— Qu’il s’intéressait à toi, en fait !
Sandy eut un bref ricanement, puis ajouta :
— Eh bien, avec un peu de chance, vous allez pouvoir lier plus ample connaissance. Si tu ne me donnes pas le diamant, tu mourras, et vous pourrez tous les deux hanter tranquillement le Fort Alamo… Attends, vous serez trois, même ! N’oublions pas le fameux ranger ! Il a intérêt à coopérer, pour le diamant, parce que sinon il y passe aussi !
— De toute façon, Sandy, fit remarquer Kelsey en prenant une voix de petite fille, tu vas nous tuer tous les deux !
— Pas forcément. Crois-moi. Je ne le fais que quand c’est nécessaire.
— Déguisée en Davy Crockett, avec une perruque ?
— Ah, je me suis bien amusée ! Je me déguisais avant d’aller contacter les filles par e-mail, au café internet. Cela dit, le David Crockett de l’esplanade, ce n’est pas moi…
Sandy s’était penchée encore plus, pour chuchoter à l’oreille de Kelsey. Pourvu qu’elle ne s’aperçoive pas que le patch avait disparu !
— Lui, poursuivit-elle, c’est mon associé. Il faut être deux, pour ce genre de montage. Et lui, c’est un acteur formidable. Hélas, il va mourir aussi… Parce que le diamant n’appartient qu’à moi !
Elle s’écarta brusquement et lança :
— Trêve de plaisanterie, Kelsey. Maintenant, il me faut le diamant. Tout de suite !
— Tu as appelé Logan, n’est-ce pas ? S’il vient, il risque d’avoir tout le FBI avec lui. Si tu me tues, ils t’attraperont, et tu n’auras jamais cette bague !
— Oh ! Logan ne prendra pas ce risque. Il ne veut pas que tu meures. Il viendra seul, tu verras ! Allons, il est temps d’invoquer le fantôme de Rose Langley, Kelsey.
*  *  *
Ce n’était pas la voix, au téléphone, qui lui avait fait comprendre qu’il avait affaire à Sandy Holly. Elle avait bien choisi son gadget, et sa voix était méconnaissable.
Non, en fait, c’était le portrait-robot du café internet. Quelque chose l’avait intrigué, quand il l’avait vu, et brusquement, en écoutant son portable, il avait vu surgir le visage de Sandy, masqué derrière une barbe, une moustache et une perruque.
Tout à coup, l’affreuse certitude s’était imposée à lui.
Qui, mieux que Sandy, connaissait le Longhorn ?
Qui était sur place au moment où l’établissement changeait de mains ?
Il serra les mains sur le volant, réfléchissant à ce qu’il allait faire. A priori, Sandy ne savait pas qu’il avait appris l’existence de l’ancien puisard et du tunnel, censément muré, qui conduisait jusqu’à la cabane à outils. D’une façon ou d’une autre, Sandy avait réussi à attirer Kelsey dans cette cave. Kelsey était intelligente et lucide, mais ne se serait sûrement pas méfiée d’une amie. Surtout d’une amie qu’elle croyait en danger.
En outre, il était plus que probable que Sandy avait un complice.
Il pourrait appeler la troupe, encercler l’appentis et capturer les deux ravisseurs, évidemment.
Mais, s’il faisait cela, il signait l’arrêt de mort de Kelsey.
Une angoisse tellement insupportable le submergea qu’il dut s’arrêter un moment sur le bas-côté. Il se força à respirer lentement, calmement, et passa en revue ce qu’il savait sur les différents clients du Longhorn.
Alors, la vérité lui apparut. A présent, il savait comment agir.
Il se remit en marche, et se dirigea vers le Longhorn.
*  *  *
— Est-il arrivé ? demandait Sandy dans son portable.
Kelsey avait entendu tourner sur ses gonds la porte dissimulée qui reliait l’ancien puisard au bâtiment principal. Malheureusement, elle ne pouvait pas incliner la tête pour voir qui venait d’arriver. La voix du nouveau venu, basse et gutturale, était difficile à identifier.
— Non, pas encore, disait-il. Je suis simplement descendu chercher quelques bouteilles de rhum. Ce ranger a intérêt à venir vite. Il devient difficile de distraire les clients…
— Ne panique donc pas. Nous avons gardé des prisonnières ici pendant plusieurs jours, et personne ne s’en est aperçu.
— Parce qu’elles étaient mortes et ne faisaient pas de bruit, par définition ! Comment ça se passe, avec celle-là ? Tu crois que c’était une bonne idée, de faire venir son ranger ?
— J’en suis certaine. Ils ont tous les deux le don de double vue. Il y en a forcément un qui nous donnera ce que nous voulons… Il est temps !
Kelsey sentait que les effets de la drogue se dissipaient. Elle avait retiré son patch suffisamment vite pour limiter les dégâts. Seulement, face à deux adversaires — Sandy et son complice —, elle n’avait aucune marge de manœuvre. Elle n’osait pas faire le moindre geste.
— Retourne là-haut, dit Sandy. Il faut surveiller l’arrivée de Raintree.
— J’y vais, j’y vais… Mais à mon avis il n’y a rien à attendre d’elle, fit remarquer l’homme en donnant un coup de pied dans les chiffons sur lesquels reposait Kelsey. Sinon, elle aurait déjà fait venir tes fantômes !
Kelsey se força à émettre un gloussement.
— Oh ! mais je peux le faire ! s’écria-t-elle. Vous voulez qu’on joue ?
Alors, l’homme se retourna… Elle le reconnut sans surprise. Il avait admirablement joué la comédie depuis le début, dès qu’elle était arrivée au Longhorn.
— C’est ça, on va jouer aux voyantes ! grommela-t-il.
Kelsey fit une courte prière à tous les esprits qui pouvaient l’entendre, vivants ou morts, puis lança à voix haute :
— Rose ? Rose, si tu m’entends, écoute-moi… Je sais que tu es dans la maison. Peux-tu descendre jusqu’ici, Rose ? Je t’en supplie ! Je suis avec des gens qui veulent te parler du diamant…
*  *  *
Kelsey n’aurait jamais imaginé que sa réplique allait s’inscrire dans un scénario bien huilé.
Logan venait de se garer au coin de la rue, à quelque distance du Longhorn. Il avait décidé d’entrer par l’arrière, en empruntant l’allée qui menait de la rue à la chambre de Sandy. Pour l’instant, il n’avait croisé personne.
Mais comment allait-il pouvoir la rejoindre sans donner l’alerte ? Il avait étudié les plans dans tous les sens : l’ancien puisard n’avait que deux accès. Soit l’ancien tunnel, muré, qui partait directement du bar, soit la trappe dissimulée dans l’abri de jardin.
Que faire ? Ouvrir brutalement la trappe et faire feu ? Impossible. S’ils avaient drogué Kelsey, elle ne pourrait jamais se mettre à couvert. En outre, ils lui avaient sûrement pris son Glock.
Alors qu’il arrivait en vue de la maison, il vit soudain les oiseaux. Il n’y en avait jamais eu autant, même lors de leur première apparition.
— C’est le moment de m’aider, les amis ! murmura-t-il.
Craignant de faire grincer le portail s’il l’ouvrait, il demanda poliment aux oiseaux de se pousser pour pouvoir sauter par-dessus. Puis, une fois dans le jardin, il s’approcha à pas de loup de la cabane à outils.
A un moment, il dut s’arrêter. Les oiseaux s’étaient mis en branle et tournoyaient autour de lui comme des fous. Il avait l’impression d’être pris dans un essaim d’abeilles.
Et alors…
Le tourbillon se calma et, peu à peu, la masse des oiseaux prit une forme différente. Et là, debout dans la pénombre éclairée par la lune, Logan vit Rose Langley.
S’il vous plaît…
Il n’était pas sûr d’avoir chuchoté les mots ou de les avoir simplement pensés. Etait-ce vraiment le fantôme de Rose qui se tenait devant lui, ou le produit de son imagination ?
Que ce fût l’un ou l’autre, en tout cas, elle avait compris. Elle posa un doigt sur ses lèvres, s’approcha de l’appentis et ouvrit si doucement la porte qu’on n’entendit pas un bruit.
Logan, en revanche, entendait la voix de Kelsey, lointaine, étouffée. La trappe, sur le sol de l’abri, était ouverte. Il s’approcha pour tendre l’oreille :
— Rose, je t’en prie… Ils veulent ton diamant, Rose. Pourrais-tu le leur apporter ?
— Ça ne donne rien ! lança la voix irritée de Corey. Et moi, il va falloir que je retourne là-haut, distraire l’attention du ranger…
Qu’il parte ! Qu’il me laisse d’abord sauver Kelsey. Je m’occuperai de lui après, pria silencieusement Logan.
Hélas, la voix de Sandy répondait :
— Reste là. Cet imbécile de flic va aller dans la chambre 207.
Puis Logan entendit de nouveau la voix faible de Kelsey. Elle faisait tout pour gagner du temps et en apprendre le plus possible, au risque d’y laisser sa vie. Il était stupéfait de voir qu’elle était consciente et lucide… Mais Kelsey était finaude. Elle connaissait le principe des patchs et avait dû réussir à retirer le sien.
— Dites-moi, Corey, reprenait-elle, est-ce que vous êtes vraiment un cow-boy ?
— Bien sûr que oui !
— Pourtant, vous laissez Sandy vous traiter comme un valet. Elle vous a aguiché, n’est-ce pas ? Vous avez couché avec elle, puis accepté de faire ces choses atroces, enlever et tuer des femmes, sans déplaisir, d’ailleurs… Seulement, je parie qu’elle passe son temps à vous rendre jaloux, pour pouvoir vous mener par le bout du nez. Ça ne vous contrarie pas ?
— Tais-toi, Kelsey ! jeta Sandy.
— A votre place, Corey, poursuivit Kelsey sans l’écouter, je n’aurais vraiment pas aimé qu’elle mette Chasson dans son lit. Surtout qu’en même temps elle flirtait avec le reporter local…
— J’ai simplement voulu les faire taire, rétorqua Sandy. Ne l’écoute pas, Corey ! Elle essaye de te faire sortir de tes gonds. Ne tombe pas dans le piège !
— Il faut que je remonte au bar, grommela Corey.
 Qu’il parte ! Qu’il me laisse d’abord sauver Kelsey…
Logan sentit tout à coup un léger frôlement sur son bras. Rose fixait sur lui son visage triste, en l’interrogeant du regard. Dois-je y aller ? semblait-elle demander.
Logan hocha la tête.
— Rose ? supplia la voix de Kelsey.
Rose passa devant Logan, puis, aérienne comme une plume, se laissa tomber par la trappe ouverte.
Logan entendit Corey pousser un cri stupéfait. Sans plus attendre, Logan bondit à son tour dans la cave, revolver au poing. Corey le regarda comme s’il voyait une seconde apparition, puis baissa la main vers sa ceinture, mais Logan le mit en joue en criant :
— Ne sortez pas votre arme, sinon je vous abats !
— Non ! C’est vous qui allez jeter votre arme ! hurla Sandy en se précipitant sur Kelsey. J’ai un autre patch, bourré de Fentanyl, cent fois plus fort que de la morphine. De quoi faire mourir Kelsey en quelques secondes !
Logan n’avait plus le choix. Il devait tirer. Mais que faire ? S’il abattait Sandy, Corey tirerait à son tour…
Soudain, il y eut un bruissement d’ailes retentissant dans la cave, et une masse sombre prit forme. Le fantôme de Rose Langley s’était de nouveau transformé en une nuée d’oiseaux, plongeant la cave dans l’obscurité. Corey se mit à mitrailler au hasard. Logan, en un éclair, posa son arme sur le front de Sandy et tira. Corey se tourna alors vers Logan, revolver brandi… Mais, au même instant, à l’immense surprise de Logan, Kelsey se redressa, bondit et attrapa Corey par les chevilles. Corey tomba, puis écarta violemment Kelsey et se pencha pour ramasser son Colt qui lui avait échappé. Logan ne lui en laissa pas le temps. Vif comme la foudre, il se jeta sur Corey, le doigt sur la gâchette, et appuya. Corey mourut comme Sandy, une balle entre les deux yeux.
Kelsey se mit debout en vacillant et se laissa tomber contre Logan.
— Kelsey… comment…, balbutia-t-il.
— J’ai arraché le patch, souffla-t-elle. Oh ! Logan… C’est Rose qui nous a sauvés !
— Alors même qu’elle a oublié où était le diamant ! répondit-il en l’étreignant.
— Moi, je sais où il est, répondit Kelsey.
— Ah bon ? Par quel miracle ?
— Avant de venir ici, j’étais dans la chambre 207, Logan. J’ai vu apparaître Rose, après avoir longtemps patienté, et je l’ai observée avec attention. Quelque chose scintillait dans ses cheveux… Voilà où était le diamant. Dans son chignon ! Matt Meyer avait sûrement fouillé partout, y compris dans ses vêtements, mais il n’a pas eu l’idée de défaire ses cheveux. Quand Rose est morte, la guerre civile faisait rage. Elle n’était qu’une pauvre entraîneuse, et on l’a sûrement mise dans un cercueil en pin et enterrée dans la fosse commune sans autre forme de procès. Si nous parvenons à retrouver son cercueil, nous trouverons le diamant.
Des pas bruyants se faisaient entendre dans la galerie souterraine. Ted Murphy apparut, suivi de Ricky, de Bernie, d’Earl Candy, puis de tous les membres des « chasseurs de fantômes ». Jackson passa devant tout le monde, l’air anxieux. Il contempla les deux corps sans vie, puis leva les yeux vers les rescapés.
— Eh bien, Logan… vous avez réussi, murmura-t-il.
— Nous avons réussi. Kelsey, contrairement aux autres victimes, a pu arracher son patch. Elle a fait parler Sandy, puis Corey… Sans le vouloir, nous nous sommes même parfaitement coordonnés, reprit-il en souriant à Kelsey. Nous étions décidés à les arrêter, même si nous devions y passer.
— C’est notre métier, non ? répondit-elle en hochant la tête.
— Sandy… Sandy est morte ? Elle était coupable ? demanda soudain Ricky d’une voix brisée.
— Oui, Ricky. Je suis désolée, murmura Kelsey.
Elle avait les larmes aux yeux. Ricky aimait bien sa patronne. Mais elle-même n’avait-elle pas eu beaucoup d’affection pour son amie d’enfance ? Seulement, il y avait eu chez Sandy cette part d’ombre, cette aptitude au mal, totalement insoupçonnées… La Sandy qu’ils pleuraient, Ricky et elle, n’avait en réalité jamais existé.
Bernie Firestone agita la main.
— Qu’est-ce qu’ils font là, tous ces oiseaux ? marmonna-t-il. Allez, filez ! Envolez-vous !
— Les oiseaux ne me dérangent pas, dit Logan. En fait, je les aime bien.



Epilogue
Kelsey sortit du Longhorn, le sourire aux lèvres, consciente que Rose Langley était à son côté.
En arrivant au fort, après avoir traversé l’esplanade, elle aperçut Logan et, aussitôt après, Zachary Chase.
Ils étaient debout côte à côte, en train de les attendre. Kelsey salua Logan d’un hochement de tête, puis se tourna pour observer Rose et Zachary.
Tout d’abord, ils se dévisagèrent sans bouger. Puis Zachary retira son chapeau et se mit à le tourner nerveusement entre ses mains, sans quitter Rose des yeux. On lisait l’adoration dan son regard. Rose hésitait.
— Allons, Rose, chuchota Kelsey. Il vous attend.
— Cela fait si longtemps… Et pourquoi m’aurait-il aimée, moi ? murmura Rose.
— Parce que vous avez une belle âme. La vie vous avait fait oublier que vous étiez digne d’être aimée… Mais vous vous trompez. Zachary vous aime toujours. Rejoignez-le, Rose !
Rose s’avança. Zachary lui prit les mains, plongea ses yeux dans les siens et commença d’une voix étranglée :
— Rose…
Elle lui caressa la joue.
— Zachary !
— Oh ! Rose !
Aucun des deux ne remarqua que Kelsey et Logan s’étaient un peu écartés. Sans se retourner, les deux spectres se mirent lentement à marcher en direction du fort.
— A ton avis, vont-ils passer dans l’au-delà ? demanda Kelsey à voix basse.
— Je ne sais pas. Peut-être attendront-ils un peu… Rose est si heureuse, maintenant ! répondit Logan. Tu as retrouvé sa tombe, retrouvé le diamant. Elle a eu une belle cérémonie et a été enterrée à côté de Zachary… C’était très émouvant.
— Oui, n’est-ce pas ? Et puis, Kate a montré tellement de respect pour les ossements de Rose, quand elle a ouvert son cercueil et sorti la bague ! Nous allons pouvoir réellement aider les enfants d’Haïti…
Ils avaient beaucoup discuté de ce qu’ils feraient du diamant. Ils s’étaient demandé s’il ne valait pas mieux le laisser avec Rose, mais s’étaient dit que d’autres malfrats sans scrupules pouvaient tenter de se l’approprier et faire de nouvelles victimes. Finalement, ils avaient décidé de le vendre et de consacrer les bénéfices à une bonne cause.
— Sierra, elle, est partie, rappela Kelsey. Elle est venue me dire adieu. Elle a souri, agité la main… puis a disparu.
Logan jeta un coup d’œil vers Rose et Zachary.
— C’est bien, commenta-t-il. Quant à eux deux, comme je l’ai dit, ils vont peut-être patienter un peu. Ils viennent juste de se retrouver… Et que savons-nous de ce qui se passe dans l’au-delà ? Aucun de nous n’a les réponses.
— Nous en avons quelques-unes, souligna-t-elle.
Il hocha la tête en souriant.
— C’est vrai. A propos, chère madame, il est temps que vous connaissiez un peu mieux San Antonio. Je vais vous faire visiter. Ensuite, vous allez pouvoir me faire découvrir Key West !
— Ah bon ?
— Nous partons bientôt en Virginie, pour un stage d’entraînement. Et on va nous remettre nos badges du FBI ! Mais comme nous aurons quelques jours de congé, maintenant que la deuxième équipe de « chasseurs de fantômes » est au complet avec Sean, Kate, Tyler, Jane et nous deux, nous pourrons en profiter pour prendre un peu le soleil sur la plage. J’aimerais connaître Key West, ta maison… Qu’en dis-tu ?
Ils étaient debout devant le Fort Alamo, l’un des monuments les plus sacrés des Etats-Unis, et Kelsey ne put s’empêcher de penser que les fantômes qui le hantaient approuveraient leur décision. Leurs collègues aussi, d’ailleurs. Même s’ils étaient les uns et les autres, avant toute chose, des professionnels.
Elle se haussa sur la pointe des pieds pour embrasser Logan sur la joue.
— Excellente idée ! dit-elle gaiement. J’ai hâte de te faire découvrir les oiseaux magnifiques que nous avons dans les îles.
— J’adore les oiseaux, répliqua Logan.
Main dans la main, comme Rose et Zachary un instant plus tôt, ils s’avancèrent doucement sur l’esplanade, sans se quitter des yeux.
*  *  *
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Un cri dans 'ombre

Des corps en décomposition, cachés sous des branchages et de
vieux emballages... Face a I'atrocité des clichés étalés devant elle,
Kelsey O'Brien ne peut s'empécher de palir. Des cadavres, elle en

a pourtant vu des dizaines au cours de sa carriére d'agent fédéral.
Mais la mise en scéne sordide choisie par le tueur en série qui sévit
depuis quelques mois a San Antonio fait naitre en elle un puissant
sentiment de dégoUt et de révolte. Et puis, qui sont ces jeunes
femmes qui ont été sauvagement assassinées, et dont personne n'a
signalé la disparition ? Autant de questions qui obsédent Kelsey et
la poussent a accepter d'intégrer la célébre équipe de I'inspecteur
Jackson Crow, et de mettre a son service le don qu'elle a jusqu'ici
toujours voulu garder secret : celui de communiquer avec les
morts... Un don qui, elle le comprend bientét, pourrait bien la
rapprocher malgré elle de Logan Raintree, ce policier aussi introverti
que taciturne avec lequel elle est obligée de collaborer...

A PROPOS DE LAUTEUR

« Le nom de Heather Graham sur une couverture est une garantie de
lecture intense et captivante », a écrit le Literary Times. Son indéniable
talent pour le suspense, sa nervosité d'écriture et la variété des genres
qu'elle aborde la classent régulierement dans la liste des meilleures
ventes du New York Times.

Un cri dans I'ombre est le cinquiéme volume de la série « Krewe of
Hunters ».
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